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LE COCQ 

DE VILLAGE» 

OPERA CQMIQJVE. 

SCENE PREMIER, Ç. 
LE TABELLION 

IN dit bien vrai que la Mretç fait 1* 
prix de toutes chofes. Tant quil y 
avoit des garçons dans le Village , les 
filles les dédaignaient , & Pierrot n'é- 
tait pas regardé ; nuis , depuis, qu'ils 
fe font tous enrollés volontairement par un motif . 
de gloire , & qu'il ne relie que Pierrof, joutes, nos 
filles lui font la çoqr ; c'eft à, qui L'aura : & voilà 
mon filleul devenu le Cocq du Village. Je vou- 
drais bien proncer de l'oçça^on pour lui procurer un 
bon écabliflèment. -. 

Aii 



LE GOCQ. DE VILLAGE , 
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S C E NE î I. 
PIERROT, LE TABELLION, 

ib Tabeixion. 

AH ! Te voilà , garçon ! Mais, que 4e bouquets ! 
Que de rubans ! Te voilà plus brave qu'un 
cpoufeux. 

PlBREOT. 

Morgue , mon parein f gnia braverie qui tienne , 
je ne puis plus y t éfifter. 

ie Tàbuiion. 

Qu'asrtu donc ? 

P I E R R O T. 

Ce que j'ai? Tenez , vous voye* bian tous ces 
bouquets , tous ces rubans , ce font le filles du lieu % 
qui me les ont baillés à çaufe que c'eft aujourd'hui 

la fefte dû Village. 

ie Ta bbuion* 
Cela te fait honneur , mon enfant. 

/Pierrot. 
Oui ; & , à caufe que c'eft la fête du Village y 
ailes vouiont auffi que je les faffe danfer'tretoutes 

aujourd'hui. 

le Tabellion. 

Cela le doit. 

Pierrot. 

AlU. L e Branle de Metz* 
. Comment danfer 
Sans fc laffer 
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QPERA COMIQUE. 

Avec une douzaine ? 
A peine vian-je de ccffcr , 
Que l'on me fait recommencer. 
Morgue, que j'aide peine 5 
' Et Ton ne veut pas me laifler 

Le temps de prendre haleine. r 

xe Tabellion* 
Il faut avoir des complaifances , mort ami. 

P I B R R O T. 

Oh, dame, monpârein», je ne fuis pas de fer „ 
je ne puis pas répondre à coûtes* 

Aj* f 

I^a petite Lift 
Veut que je la conduife 
De buttions en bluffons ^ 
Peur chercher des Pinçons. 
Fanchon , dans la plaine , 
Veut que je la mène ; 
Pour cueillir des ûems 
De toutes les couleurs. 
Il faut, pour Nanette , 
Graver une houlette , 
Et , de mon flageolet , 
Accompagner Babet, 

Tl n'y a pas /ufqu'à la fille de Madame Froment ; 
fie petite Gogo , qui viant tous les matins me fait* 
endêver pour avoir des noifettes. 

i,B TabiiioN riant* 

Que je te plains ! 

P I E R H O T. 

Oui , riez. Ailes font après moi pis que dçs enra- 
gées ; Tune me baille une taloche ^'autre une mor- 
nifle ; ftelle-là tire le cordon de m#£eize^ftjtffc-çi 
fait <hoir mai chapeau ; & tout ça parce qu'ailes 
m'aimont, voyez-vous f 

Aii» 
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6 LE COCQ DE VILLAGE, 

le Tabellion» 
Cela eft bien terrible ! 

Pierrot, ( 
Non , quelquefois gnia de certains momens ou Je 
m*enrollerois itou volonquiers , fi ce n'étoic queuque 
chofe qui m'en empêche. 

le Ta beixioKi 
Àir. Amis 9 fans regretter Paris. 

J'entens , c*eft faute de valeur, 

P | S R H O T. 

Qualle erreur eft la vôtre ! 
Je fons François , j'ayons du cœur ; 

L*un ne va pas fans Vautre. 

xe Taîbexlion. 
Qu eft-cc donc qui te retint ? 

r i * R *. 'O T. 

AlR. Je fûts + jefiis toaUde d'amour. 

Hélas ! Tant la unit Çuele jour , 

I*i ttirin tae ybffèèe ; 
Je fens moxrcctur dfcuxd comme un four. 

Mo«rraà-je fatttfe d*aide ? 
Je fuis , je fais marade 3*amùur t 

ttiètck eft le sefoéde. 

Comment? Tu akhes Tbértfe ? 

P*t 1B * fe « r dhin air timide. 
Oui $ mon parein. 

le TîrEïïlôN. ^ 

1 -fit Thèr^fe tNiitoe^étte ? 

P i «*^T piïmit. 
Ow , mon çarén, Aile ne «& «luttant pas dit 
qoe je iiris &n «ntetifeUK , Je sie wi ai fasiék n<*i 
plus qu'aile rfl ma maîcrdfft, «ttfr je drwooas 
tourna» 



OPERA COMIQUE. 9 

Air. 2Vi», y> m vsmc pas rire , *«*. 
Comment donc as-tu réa/fi ? ( fc*. ) 

P I B RftOT. 

Je la lorgnons toujours ainfi. 

AlW oie que je l'admire , * 
Et pis al lç mot a rire , 
Et pis je me mets à rire au/5 • , . 

fit pis j*nous mettons £ rire. ^ * 

xe Tab fi I l I o N. 
Tu ne t'es jamais expliqué plus clairement, 

P I E ft R O T. 

Jarnicotoo f je n'ai jamais pu. 

Air. Pierre* f rafrotint yrabetinc-moL 

Quand je v#» cette belle enfant, 
Mon coeur tambourine , tambourine tant a 
Que ça me fu&bque à l'infran*. 
Alors Pierrot 
Refte tout lot, 
Mon coeur tambourina, 
Tambourine, tambourine» 
Je ne puis , ma fine , 
Lâcner un mot. 

le Tabellion. 

Ah! Ah! Ah î Le nigaud ! 

Pierrot* 

Oh ! Ce n'eft pas tout. Je li fais des révfran- 
ces en tournant mon chapeau ; & ma politeflè la 
rend toute honteufe. Aile badine d'une main avec 
le coin de fon tablier » & de l'autre aile cache 
fes yeux , mais aile me regarde au travers des 
doigts , & je m'appçrçois à fou mouchoir de cou , t 
que fon petit eftomac n'eft, pas plus tranquille que 
le mien. . 

A •••• 

A uij 



I LE'tfOGQ DE VILLAGE, 

xbTabbilion. 
Enfuira. 

P I E R * O T. 

11 viant toujours quoique importun qui nous 
#pare. 

X fi Ta bbiiiok riant. 

Ah , ah, ah* 11 n'y a pas grapd mal à tout 
#ela ( £w grtùd jiritux. ) Ecoutez-moi f Pierrot : 
Thcrefe né vous convient pas , ce n'eft qu'une 
petite Jtagere qui n'a que (a gentillette. 

PIERROT. 

Ceft juftement fte gentilleflp r là qpi pie fait 
plaifir , mon parein. 

X b Tab b xxio n. 
Il faut s'attacher au (blide. Vous êtes le feul 
garçon du Village f vous pouvez choifir un parti 
plus convenable. 

Pierrot. / 
Oh ! Tqnez , mon parein , fi je n'époufe pas 
Thérefe , j'aurai bian de l'or & bian de l'argent, 
mais je ne ferai pas riche , & jç mourrai cje 
chagrin. 

AlR. VI* c'quec'e/i qiiialUr au Bois. 
Je deviens trifte & langoifreux. 

xe Tab ei xi on. 

Vli c'que c'eft qu'hêtre amoureux. 

* Tu vas faire le douloureux 

.Pour une Bergère ; 

Ta bonrfe effc légère : 
Ton ventre plat , ton cerveau creux, 
.Vli c'que Ceft quatre amoureux. 

Pierrot. 

* - ' . ~ Mme Ahr. 

Hn s*aimant bian , l'on eft heureux ^ 



OPERA COMIQUE. 9 

Vli c'quc c'eft qu'd'itre amoureux. 
* Par cent petierraw doucereux , - 

Ma chère maîtrefle 

Fera ma riçheffe. 
J'aurons tous le monde £ nous deux ; 
Vli c'que c'cft qu\Têtre amoureux. 

xi Tabeiliok. 
Je m'intérefli à ce qui te fait plaifir , mon filleul. 
Si les Tantes de Thérefe vouloient lui rendre 
compte du bien de (on père , ta petite maîtrefle 
feroit un parti allez fortable ; mais il ne faut pas 
lefpcrer , les bonnes femmes font trop tenaces. 

Pierrot. 
Ce n'eft pas ça ; c'eft qu'ailes avons itou envie 
de ma perfonne ; fur tout Madame Froment , parce 
que je fis fon valet de Farme , 4 & qu'aile connoît 
bian mon mérite. Tenez 9 morgue , ne les vlà-t-ils 
pas encore qui me reluquent ? Je me fauve , mon 
parein. Amufez- les tandis que je vas charcher 
Thérefe. 

l b Ta b e i 1 i o k. 
Je yais leur parler ; je verrai ce qu'il y aur* & 
faire pour toj. 

Pi b r r o t embraffant le Tabellion. 
Ah , mon cher parein ! 




io LE COCQ DE VILLAGE , 

— i — — wmmm m 4 — —A 

SCENE III. 

Madame RÀPE\ Madame FROMENT , 
LE TABELLION , PIERROT. 

Me, Ra?b' # Me* Frohemt affiliant Vkmu 

JL Ierrot ! Piçrrot ! 

Pierrot m s'en allant \ 

Oui , Pierrot , Pierrot. 

R fe F R E I K. 

( ffierrgt reviendra tantôt , 
Tantôt reviendra Pierrot. 
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SCENE IV, 

Madame RAPE*, Madame FROMENT, 

LE TÀ3ELLION. 

Me. Râpe'. 

IL me femble ma , fœur , que votre amoureux 
ne vous écoute guéres. 

Me. Froment» 
Qu'appeliez - vous irçon amoureux , Madame 
Râpé ? Je foàge bien à Pierrot, vraiment. Ceft 
bien plutôt le vôtre. 



OPERA COMIQUE. n 

Me. R a p e*. 

Je ne voulons pas aller fur vos brifées , Madame 
Froment. 

Me. F R O M E N T, 

Eh ? QaVft ce qui m'empêcheroit d'époufer 
Pierrot , fi j'en avois envie ? 

Me. R à ? s'. 

Ai a. Tout, à la benne franquette , fe partagera. 

Il ne tient <ju'à vous , peut-être , 

D'hoir ce garçon ; 
Il fait déjà bien le maître 
Dans votre mailbn. 

Me. F 11 Ô M B N T. 

Il fera , £ je frn femme , 
. Prêt à rri*époufcr. 

ftfe* R a 9 b\ 

Je le crbis trop honnête homme 
Pour vous refîner- 

Me, Froment. 
Que voulez-vcais dire f s'il vous plaît ? 

L E TAB ÊilION. 

Eh , mes Comeres , tout doux ; vous vous piquez 
mal à propos. Je tie crois pas que la plus riche 
Laboureufe du canton , & la M aï trèfle de la plus 
fameufe hôtellerie , ayent deflèin d'époufer Pierrot. 

Me, R a p b\ 

Oh ! Vraiment , vraiment, vous ne laconnoilTez 
pas. Il faut li en faire honte. 

Air» JBh m$ico , en âardillon* 

Ceft pour Pierrot qu'aile iè pare 
En raiflico , endardiflon , endar , en dar # dar , dar , dar,dare , 
Qu'à déjeuner elle prépare , 



i* LÉ COCQ DE VILLAGE, 

'Toujours avant qu'il foie miftificoté , 

Levé, 

Me. Froment. 

A I R. Va-fil tati Us titom ? 
Et vous, depuis un temps, plus brave; 
Vous ne regardez que Pierrot ; I 

Chaque matin il boit un pot 
Tout du meilleur de votre cave. 

Me. R a p E\ 

C'eft qu'il aide & ferrer mon vin. 

On ne m'oblige pas en vain. ,. 

xeTàbeiliok. 
Eh f Madame Froment ! 

Me. Froment. 

Air. Cefl pour le badina ge. 

Toujous vous l'emmjenez , 
Qqand je vais au Village ; 
Et vous le retenez 
Une heure ou davantage , 
• Pour faire votre ouvrage. 
Vous fervez-vous de lui i 

Nani. 
C'eft pour le badinage. 

Me. Râpe'. 
Je ne vous reflemblons pas. 

AlR. Nous autres bons Villageois* 

Un jour qu'il dormoit au frais , 

Vous lui fettites une orange ; 

C,a l'éveïllit : puis après 
Vous vous enfoites dans la grange • 
Mais , avant , vous vous Etes voir, 

Me. F R O M B N T# 

Peut-on avoir 
' X'efprit plus noir * 



OPERA COMIQUE. ij 

Me^ R a r b*. 

Oui , vous couriais-li vous cacher , 
Afin qu'il vous y vînt charcher. 

x s Ta b e i i i o n« 
Ma Comere Râpé, à quoi bon vous faire ces fe* 
proches ? Vous êtes coûtes deux fore éloignées de vous 
remarier. 

Ain. A préjent je ne dois fins feindre. 
De U Chercheufe d'EJprit* 

Vous connoiffez tout l'avantage 
Que l'on peut tirer du veuvage. 
Cet étal libre eiï d'un grand prix : 
Vous en faites l'expérience. 
>our avoir befoin de maris , 
Vous avez trop d'intelligence. 

Vous fongez-bien plutôt à pourvoir Votre hiéce 
Thérefe ; cela eft louable. 

Me. Froment. 
Thérefe ? Oh ! ça ne prefle pas , Monfieur lo 
Jabellion. 

xb Ta bé i t i o n. 

Aie. Je fçaurai bien U déboucher* 
Elle a quinze ans. 

Me. F R O M E H T. 

Je n'en puis mai*. 
Qu'on celle d'y prétendre. 

Me. Râpe*. 

Aile aie texns d'attendre. 

xb Tabellion. 

Mais 
L'ennui pourroit la prendxe. 
fille nubile n'a jamais 

Le teins d'attendre. 
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Croyez^moi , rendez-lui ce qui lui revient , & je 
lui donne Pierrot. 

Me. Froment, & Me, Rape\ 
Pierrot ? 

Me, FiiQ^BKT» 
Je fuis votre fervante , Monfieu* te Tabellion ; 
Thérefe n'eft point à marier. 

Me. R a p *Y 
Ça ne fera pas ; j'avons des raifons pour ça. 

j.b Ta b px ii o n. 
Quelles raifons ? 

Me. Froment bas oh Tabelllw* 
Je vous les dir*L 

Me. R a * b* bas m T^cllkp. 
Vous les fauqfz. 

Me. Froment bas au Tabellion* 
Dégoûtez ma fœur de Pierrot. 

Me. Râpe* bas au Tabeffiop* . 
Faites-la renoncer à votre filleul. 

^e Tabehion. 
Mais , à la fin , vous me feriez foupçonner que 
vous voulez garder Pierrot pour vous^mâmes. 

Me. Froment. 
Fi donc encore une fois , je n'ai pas des fentimens 
auffi bas que ceux de ma fœur. 

Me. Râpe'. 
Pardi , je n'avons pas , comme vous , époufé un 
valet. Eft-ce que votre défunt Nicolas Froment 
ne fervoit pas cheux nous quand il vous épou- 

fit ? 

1E Ta B 5 tu OH. 

Encore vous quereller ? 
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Me. Froment. 
Ceft mon père qui fit ce beau mariage-là. 

Me. Râpe'. 

Air. Ma tourUwtttt , par amourette. 

Mon père en agit comme il faut p 
• En obligeant ce gros lourdaut 
De vous époufer au plutôt , 
Ma tourlourette , 
Par amourette, 
Pour avoir à votre corfet 

Ofé prendre un bouquet, 

xe Tabellion. 
Il n'y a pas fi grand mal. 

Me. Râpe'. 
Ah , ah , fe dîMl , quand un garçon ufe de (le 
liberté-là avec une fille > il s'émancipe queuquefois 
davantage. Marions Cataut. 

Me. Froment. 

Air. Cfeft une cxcufç. 

Pouvoii-je empêcher Nicolas ? 

Vous en allez juger , helasi 

Ceft à tort qu'on m'accuie; 
Quand ce fripon prit mon bouquet ; 
Je dormois fur le ferpolet. . 

xe Tabellion* 

C'eft une excufe. 

LaHTez-la dire. Changeons de propos. Je vois 
ce qui vous excite l'une contre l'autre , c'eft que . 
chacune craint de devenir la belle-Cœur d'un fimple 
Valet de Ferme. 

Me. Fro m S* T* 

Ce n'eft pas autre chofe. 
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Me. R a p r'. 
Sans doute. Ce que j'en dis , n'eft que pour l'hote 
neur de la faihiile. 

le Tabellion. . 
En ce cas ; pour faire la paix , promettez - Vous 
réciproquement de ne point époufer Pierrot. 

Me. Froment 
Air* De tous les Capucins du monde. 

A lui de grand cœur je renonce. 

• - 

i B Tabellion 4 Madame Râpe* 

Et vous ? 

Me. R A * x*. 

Je fais mime réponfe. 

Me. Froment. 

* 

tè garçon-la n'eft pas mon fait : 
De plus, il n'aime pas l'ouvrage* 

Me. R*A p e\ 

Ce n'éft qu'un petit freluquet 
Qui fc pardroit dans mon minage. 
Me. F RO ME N T. 

Vlà ce que je demandais. 

Me. R a * b'. 
Je fuis charmée que vous penfiez comme ça* 

le Tabellion. 
Et moi , )e vous félicite de vous voir des fenti- 
mens firaifonnaWes. ( s part.) VoHà déjà ungrarid 
point de gagné fur leur efpric. " •• •> 

Me. Froment bas au. Tabellion. 
Monfieuf le Tabellion , fi vous pouvez, me faire- 
epoufer Pierrot à je -vous donne, trois muids de 
bled. '.-- / ■ ' 
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xe Tabellion. 
Dh,oh! 

Me. R A t B* bas au Tabellion. 
Si par votre moyen je^evieps la femme de Pierrot ^ 
je vous fais prêtent de quatre bonnes pièces dé 
viiii 

LE TabBUION, 

Fort bien. , , 

Me. F r o me n T bas au Tabellion. 
Propofez-lui la chofe fans en parler à Madame 
Râpé 9 de crainte qu'elle ne me nuifp. ( haut. ) Au 
revoir , Monfieur le Tabellion. ( elle s eh va. ) 
Me. Ra!e* bas au Tabellion. 
Touchez-lui deux mots de ça , fans en rien dire 
à ma fœur. ( haut. ) Sans adieu j Monfieur le Ta- 
bellion. 

le Tabellion* 
Bon , nous voilà bien avancés ! Ah ! Pierrot j 
Pierrot > adieu tes efpérances. 



« ■ ! ■ 



^^■tiI 



S à È N E V r 
LE TABELLION, GOGO. 

B,. èo'G.o. 
On jour , Monfieur le Tabellion; 
le Tabellion. 
Bon jour, Gogc^ bon jour. * 

Go go. 
Je fçai bien ce que ma mère & ma ferite vôdi 
Vfeolent. B 
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LE TABELLIOK. 

Comment le favez-voys f ( k fan ) Faifons U 
feler. 

6 O G o. 
J'étais «drée dans ce coîn ; elle* vous cîifoîent 
tout haut qu'elles renonçôienc à Pierrot 9 & tout 
bas qu'elles y prértndoient. 

t e TàbelIion. 
Sur quoi penfer-vous cela ? 

Gogo. 

A«E* Voyelles Anciennes* 

Quand *ietfôt tarie t*op long-tfems 
À rçve*irle (wau gite # 
Tout au/ïï-t&t on eft aux champs , 
1i feut l*alkr diertner bien vîw. 
Ma mère * tant qu'il eft abfent é 

Oomre kii Wraille , 

Et d'ennui baille : 
Dès qu'il paf oit , tout dans l'inftant , 

Loin de rien dire * 

On la voit rite. 

Aie» Tomber dedans* 

Et rnâ Tante ^ d'une autre part i 
H'a que PieJxot dans 1* cervelle. 
Quand elle nie voit par kazard , 
Avec ardeur *Uéin'*pprlWi - 
Elle s'enquête de Pierrot. 
ft*ira-t-il pas dut charnbs tantôt ? 

Que fait Pierrot ? 

Que dit Pierrot t 
Mous né parions que de Pierrot. 

Air* Eh!dlmd$mj9m{j vkknsé 

Mais de rnarMœ fc de ma Tante , 
Gaedeweu* 4e xfmpUt Patente : 
Chaque fille en muunurerorc 



/ 
/ 




1 b Tabeiiiôn. 

Vous pencheriez donc pour Thérefe j 

G o « O. 

Fi donc> Monfieur , elle tft trop niaife ; 
Le mariage l'ennuiroit. 

ib Tabexixok. 

Pour Babet } 

Gogo. 

Cela lui nuiroit. 

t B TABBitlOK. 
Colette î 

G à* à ô. 

Eft trop brufque è trop rétive: 

is Tabbi lion. 

Et Maturine ? 

G ô à à. 

EHe eft troj* vive; 
Pierrot n^eft poim km fait 

±b Ta b e t î, i o n. 

Pourquoi } 

Gogo. 

Ceft qu'il faut le garder jtbùr moi. 

Aie; UAwm tft d* tout *gc< 

Toutes fe le difpotenr fort, 
Si je puis devenir fa femme. 
Cela va les mettre d'accord : 
Je ferai fort bien la Madame $ * 
11 ne me faudra pas long-tems 
3>pur me mettre au fcit du ménage; 

1* tABîiiioir; 

.Vous a'arez pas «ncore onze ans. . -. 
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» i G O G o. 

I 

■ t • 

L'amour sftde toute âge. , 
X B T A B £ i I I O K. 

Air. Je le fçai bien* , 

L'amour vous rend l'ame attendrie. 
Qu'eft-ce que l'amour , je vous prie ? 

G O G, o. 

Je n'en fçai rien. 
Qu'importe-rïl de le connoîrre ? 
Dès *qae je vois ( Pierrot paroîcre , 

.Je le Cens bien. 

Air» Mon petit doigt me l'a dit* 

pe plus , une fille fàge- 
N'eu: heureufe qu'en ménage. 

X K T A 3 B B L L I O N. 

Vous me rendez interdit. 

D'od (avez- vous donc > mdrveufè > 

Qu'un mari P eu ^ rcnt ^ e heureufe ? 

Gogo. 

Mon petit doigt me l'a dit. 

LE Ta B E L LlO tf. 

Pefte J Vous êtes déjà bien favante. 

Gogo. 
C'eft que. m^ mère tn^ tnenée plufieurs fois à 
Paris ; c'eft-là que l'efprçc fe forme : on n'eft que de* 
bêtes au Village, 

iB Tabellion. 

Servez-vous doncudô votre efpric pour prendre 
patience. 



1* 
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Gogo. 
Vous ne voulez donc pas me donner votre ôlleul ? 

xb Tabellion. 
Allons , allons , vous êtes trop jeune* 

' * Go GO\ 

|h bien , je f?i ce que je ferai, 
le Tabellion, 
Que ferez-vous f 

Gogo. 
Rien , rien ; n'en parlons plus» A propos , Mon- 
fieur le Tabellion , ce que ma tante vous cjifoic p 
ett-ilvrai? 

iï Tabellion, 
Quoi f 

Gogo* 

Air. De tons les Amans. 

J'écoatois de- là fon caquet. 
Elle vous difoit que mon père 
Fut contraint d'epoufer ma mère . 
Pour avoir volé fon bouquet. 

le Tabellion. 
Oui , cela efl vrai. Pourquoi ? 

Gogo fait une révérence an Tabellion ^ 

& s 9 en va* 
. Adieu , Monfieur le Tabellion. 

l e Tabellion. 
Ouais ! Voilà une petite friponne bien alerte. 




& 



J\ **% 
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SCENE Vf. 
flERROT, LE TABELLION. 

I 

P | 8 $ E T. 

Mon Ptrem , je n'ai pas encore pâ parler à 
ïhéretè parce, qu'aile ctoit aux champs , mafe 
je vians de Pappcrçevpir , & je lui ai (pt fignc 
d'acpufir ici. 

JE Ta BILLION. 

Ah mon'pauvçe ensuit ? Madame Froment & 
Madame Râpé veulent abfolument t'épqufer. 

Pierrot. 
Quoi ! tputes les deux. 

Jç vais les trouver chacune ttt particulier pour faire 
une nouvelle tentative ^ & tâcher de leur perfuader 
de t'accorder Therefe* Mais it faut quety y renonces 
fi je p'y reuffiipas. 




Y 



SCËNl V J % 
THERESE, PIERROT. 

P I B * * <> *. 

La Thçrefe . * oh ! oh î 
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AiR. Laffitâffim lâffê* krcdbnddmt. 

Morgue qu'aile elr gentille , 

Je fcns , |e fais mon ctieur qui fouille ; 

Morgue qu'aile eft tcntiH* , 

Déjà mon cftomac 

Fait ttcta* , rictft fat. 

Vehez-ça, Therefo 

Air, Menvmjma fris fin orge. 

J'ons un fceret à vous ikt M 
Mais je n'oftroi* > 

Thbrese, 

Pourquoi ? 

Je fis muet quand je vous foi , 
faut pourtant vous infrruire > 
Oh dame aùffi c'eftquVous allez tous moc^uer de moi. 

Je fous toit ctéj* rife. 

Thbrbs S, 

Eft-ce que je peus n*e xoocqper de vous , Pierrot ? 
Pariez , parlez ? 

PlBAEOX*imkir^ 
Thercfc t c'eft que je v . je- 

ThéiesI, 

Hebien! 

P ! fi & K O T* 

Vous me regardez ? 

T H S R E S 1. 

AlR* 06 #*rr* , *b Pierre? 
Pourquoi tant de ntiftere l 

Pierrot, 

Tournez la tête , 

T # I R B $ B. 

H4 bien? 

ftiv 
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Il faut vous fatisfaire : , 

Parlez , ne craignez rien ? 

Pierrot. 

Ma chère 
'Bergère , 
C'eft que je yous aime bjen* 

[Il fi cache avec fin chapeau.) 

Thérèse. 
Pierrot ^ yous m'aimes bien ? 

P i b r r o iy 

Oui , Therefe. ( a part. ) Ouf, ça me pefoit tyç 
la poitreine. ( à Therefe. ) 

AiR. Tille qui voyage^ en France. 
Quand m'en direz-vous de même \ 

Thérèse. 

Oh , jamais. 

Pierrot. 

J. Gœur de rocher 

Thérèse. 

(loi dire que je vous aime, 

P l B $ R O T. 
Qui peut vous en empêcher} .* 

Thérèse. 

La biénféance. 
Je dois même vous cacher 
* Que je le penfe. . 

v Pierrot. 

. Jïh ? Pçurquoi me cacher ça ? 

Thérèse, 

Air. Si nia Philis vicm,tn vandange* 

Piertot , cela doit vous foffire . 
Pourquoi (es, aveux iuperflus î 
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Hélas ! affez Couvent on aime fans le dire ; 
Quand on le dit fouvent on n'aime plus. 

P I B R R O T. 

Hé bien ne me le dites pas , mais faites-le moi 
çpnnoître par quelque chofe P 

Thbuesi, 
Commçntcela ? 

Pierrot. 
En me laiflant haifer votre main. 

Thérèse. 
Baifer ma main ! 

Pierrot. 
Vous vous fâcheriez de ça? 

Thérèse. 
Ne favez-vous pas qu'il f^ut qu'une fille fe fâche 
quand on lui faic plaifir ? Par exemple , à quoi bon 
me dire que vous m'aimez? À préfent que je le fai, 
vpyez , je fera iobligée de vous fuir. 

Pierrot. 
Tout de bon ! 

Thèmes e. 
Sans doute , une fille fage doit fuir tous ceux qui 
l'aiment , il faut encore par bienféance que je vous 
défende de me voir. 

Pierrot. 
Et vous me le défendez ? 

Thérèse. 
Vraiment oui, Pierrot. 

Pierrot. 
Sérieufement ? 

Thérèse, 
Très-fçrieufeinen t. 
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- P I E R I O T ^ pleurant. 

Pargué ^ j'avons bian affaire de fie perte de bien* 
Jeahce-là. Aufli ç'eft mon Parein qui eft çaufe 
de ça ; voyet 9 il s'eft mocqué de moi ï caufe que 
je ne vous avois pas dit ç^ 9 & pis me via bien avan- 
cé , allez je ne vas pas mai li chanter pouille , il 
va voir. ( Il fait quelques pas pâtir Cin aller f Therefè 
le rappelle. ) 

Th e^bsie. 
Pierrot* 

PlÉEROT, 

Plait... Plaît-il f Therefe. 

Therisi, 
Je vous défends de me voir. 

Pisukot» 
Il faut donc que je ne voye plus rien* 

Thbresb, 
Mats vous n'êtes pas obligé de m'obéir , vous. 
Pierrot gaiement. 

Air* Quand le péril. 

Oh ce mot change ma fortune , 

Je défobéis en ce cas ; 

Mais tous ne m'en vondrétt donc pè» f 

T H E R E S B. 

Je n'ai point de rancune. 

Mais à quoi ferviroit l'amour que j'aurions l'un 
jpour l'autre ? 

P I B|t ROT. 

Je trouverons moyen de l'employer. Moi* Pàrein 
va Eure fon poffible pour que je vous époufe , y 
confentirez-vous ? 
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Thbibii. 
U ne fctfob plus obligée de vous rie* <té&odr& 

Ni moi de vous dcfobâr. Mais en attendant il 
faut que je vous défobeHTe encore une petite fois, 
f n baifapt fie main-là malgré-voys. 

Tkirisb. 
Oh î ce ne fera pas ipalgré-rooi ! Doucement 9 
Pierrot, 

Pibrjlot lui baifam U msift. 
Bon , bon , ce n'eA pas votre faute. Je ne la lâche- 
rai point que vous ne me payais fa rançon. 

T H * R B 3 fi» 

Que vous faut-il ? 

Plt«ROt 

Vpt bouquet. 

T H Ê * Ê S £» 

Vous en avei tant d autres. 

Pierrot. 

A I R. Qptl* ifi M** *** b*mtu. 

Que votre efprît ma poulette 

N'en (bit peint jaloux * 
Je fait prêt belle branette 

De les donner toi»; 
Pour une fimple fleurette 

Qui viendrait <fe iro&i. 

( II dom.c touffes touqnttt.) 

Tenez , tandez vot tablier , via celui de Madame 
Froment , via celui de Madame Râpé , via ceux 
4e Maturine , de Colette , de Babet , & de toutes 
les Filles du Village... 

T m eresb bd donnant U fiert. 

f ç via le mien. 
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P I B R R O T. 

Les belles fleurs / elles font, pu vives & pu frai< 
ehes dépis que vous les ave» cueillies J 

Thérèse. 
P41S , via Gogo qui vient. 

Pi e r rot. 
On ne voit que (le petite efpionne-là. 

TrçBRÏSE. 

Aî$. Cefl la fervànte de chez, nous 9 
mon Disu qu'elle ejl jolie. 

Adieu , devant elle , Pierrot, „ 
Ne faites rien paroître ; 

Dans le Valon j'irai tantôt 

Mener mes moutons. paître. 

Pierrot. 

De queu côté , 

Thérèse* 

Ceft par là-bas, 

Pierrot. 

. Oh , oh , oh , oh , oh. Ah , ah*, ah , ah , ah r 

Tl^UBSE. 
JVous défens d'y fuivre mes pas. 

( EUe s r en t/a. ) 
Pierrot. 



J'n' 



n'y manquerai pas. 
n'y manquerai pas. 
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scène vin. 

(JÛGO, PIERROT. 

PlfiRROT. 

S Es Oeillets ont été fur le fein dé nia fiergere > 
qu'ils fentent bon ! 

AlR. Nous (çuifons dans nos Hameaux 
d'une douceur parfaite. 
lEft-il de plus douces odeurs , 

D'oïl vient que je (biipire ! " ' . * 

L'Amour s'eft niché dans ces fleurs ; 

è^eft lut que je refpire ; 
Le biau Bouquet. . . Mais quelle ardeur! 

Je me fens tout de braife ; 
C'eft qu'il étoit contre le' cœur 

De ma chère Therèfe. 

. Qo'tLreûe contre le mien*' 

G o g 6. ; 

t + * ■** * 

Piertôt , ' vous avez-Ià un beau Bouquet ? 

Pierrot. 
Ne voudriais-vous pas déjà l'âVoit f Vous avez 
envie de tout, ' ' : 

Gogo. 

* É 

Air. A fions la voir k faim Cloua. 

Le mien eft plus 'beau cent fois , 
. Regardez-le , je vous prie, 
De ces fleurs j*ai fait, un choix, 
Moi-même daius la Prairie. 

i * Pierrot. 

Ce Bouquet a bian plus 4'apaç ; 



3d tE COCQ m VlttAGB , 

Gogo. 

Vraiment je ne troquerois pas 
Le mien contre le vôtre. , 

PlBRROT/ 
jefommes contens du nôtre. 

Je ne le donnerais pour un Jardin tout ënfciëfc 

G o cf Oé 
Voy»u> le donc f 

ToUt bèlletnent. 

G b g ti. 

Àvez-vous peur qu'on ne le rtângë ^ il elî vrai 
qu'il eft charmant , que je le fente. ( Pierrot appro* 
cbe le bouqvtt de Gvgè ; th tsvance corme ptur le pur 
rer & le lui arraché. ) Ah ! il embaumé. 

PlBEIOT. 

Hé bien , hé bien Gogo. 

G b b b.* 
Ah le nigaud , qui fe laiflè attr*j>ff ectairik ja. 

Pi « k Hb± 
Vçukz-voui tmnme rendre mon Boggiet; 

O O G O* 

Mocquet-vbUs dç lui. 

P i B A R d Ti 
Aiiu Èaifi-mi donc me difoit BUfa 
Je vais le dire à votre mère j 

G o c o. 

Aile* p aUez f oh je ne le crains guère , 
De Therefe c'eft le Bouquet f 
A ce norn votre ccw fonpire » 
tour vous rabattre le caquet Â 
Je pourrois moi-mtme le dire; * 
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PïEKROT. 

J'endeve. (haut.) Hé, ma petite Gogo , rendei- 
le moi , vous ferez bien gentille > & je vous aime* 
ions bien» 

Gogo. 
Comme il veut m'engeoler ! 

Pierrot dépité. 
Voulez- vous bian me donner moa Bouquet , à 
la fin je me fâcherai. 

Gogo. 
Prr... qu'il eft méchant ! 

Pierrot. 
Je l'aurai bien malgré vous. 

Gogo w cachant le B$*q*et* 
Ah ouiche, ah ouiche. 

P I B R R O T. 

Nous allons- voir* ( 

Gogo. 

Àir. De ta btfoçne. 

Je m'en vais tout le chifoner p 
Plus-tôt que le tous le donnée 

hïRHOX prenant le £fiUf»etdeG$fff 

Hé bian vous n'aurez pas 1e rôtie 
Que raus ne m'aye* rendu i'aatre. 

Gogo. 
Ah ! ah ! Moniteur Pierrot f vous me prenez 
donc mon Bouquet. C^eft fort joli ! 

PfCRROT. 

Reùctaunos le mien. 

. G o « o. 

Oui. oui. vovs frtos fat bien^ Je fie deman- 
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dofe cjue çà , adieif Monfieur Pierrot , vous aureà 
de mes nouvelles. 

Pierrot. 
Ecoutez , écoutèz-donè. 



s c ë isr è ix. 

Madame RAPE', Madame FROMENT, 

PIERROT. 



P 



Me. Ka * x\ 



Ierrot , Pierrot P 

Pierrot les apperctvanu 
Bon en via d'autres aftheure. 

Me. Froment * Madame Râpe. 
Ah ! ah ! Pierrot , «Pierrot ,. je vous y pren* 
encore , qu'il me fuivë f j'ai affaire de lui* 

Me. R a P e\ 
Non , non , qu'il j-efte , j'ai deux mots à lui 
dire , vous avez renoncé à lui tantôt en préfence dé 
Monfieur le Tabellion. 

Me. Froment; 
Oui , oui , j'y ai renoncé $c vous aufli. 

Me. R a p bV 
Ça eft vrai , mais toutes reflexions faites je mû 
trouve dans la volonté de remplacer le deflunc. 

Air. Vn peu d aide fait grand biettê 

Seul il menoit rtioiv Commerce ^ 
Depuis fa piQrt.ie l'cxsrce ,• 

Mai* 
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Mais j'ons du mal comme on chien $ 
Il faut qu'à tout je réponde , 
J'ai befoin qu'on me féconde : 
Un peu d'aide fait grand bien. 

Me. Froment. 
îe vous vois venir. 

Me, R à * e\ 

Comme il îify a que Pierrot dans le Village > 
vous voyez bian que je fuis obligée de le prendre. 

( Bile tire Pierrot À elle. ) 

PlEKHOt 

Ceft fort commode. 

Me. R a p b\ 
Vous direz & vous Ferez roue ce qu'il vous plaira» 

Me. Froment. 
Oui , c'eft comme çà ? Oh ! je vous approuve â 
il eft jufte que vous fouceniez votre Hôtellerie* 

Air. Th n*as pas le pouvoir* 

Pour empêcher le décri 

Il vous faut un mari ; ( bis. ) 
Ma feeur il m'en faut un auffi > 
Et je prens celui-ci. 

( Elle tire attjji Pierrot de fin Coté.) 
P i fi r k o t. 
Me via pris des deux côtés. 

Me. Froment. 
Vous direz auffi tout ce vous voudrez. 

Air. Oh la Jean voire. 

Pierrot, au'eft-ce qui t'arrête } 
Confond- la , déclare- toi. 
Il fera tous les jours fore 
Quand j'aurai reçu ta foi ; 
Hus content qu'un petit Roi , 
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mailler comme ça , tenez on me difoit touteà 

chofes au monde que je ne m'en échaufferais pas 

davantage. 

Me. Frome nt , & Me. Rap e\ 

Elle veut époufer Pierrot. 

AlB. Ah Madame Anrou. 
Oh l j'aurai Pierrot^ 
Oui je veux tantôt 
Terminer l'affaire ! 
Oh ! j'aurai Pierrot , 
Il m'eft néceflaire , 
C*eft mon vrai balot. 

Maîuri'ks. 

Moi je dis en un mot , bis, 
Que s'il ne me préfère 
'Il ne fera qu'un for. 

Toutes trois eifemble. ' 

Oh , oh , oh , oh , oh , 
J'aurai Bierrot , , 
Il m'eft néceflaiie , 
C'efi mon vrai balot. 






. S CE N E XI. 

MATURINE , PIERROT, Me. FROMENT, 
Me. RAPE', COLETTE, FILLES 
DU VILLAGE. 

C O & B T .T K. 

Ayu IUft.-pfHrtam temps, pourtant temps* 



V 



r v_> Eft moi qui prétend , 
' Qui prétend , tant , tant ^ 
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C'eft moi qui prétend 

L'avoir i finftant. 

Pierrot. 

Je fuis perdu. Ah ! mon Parein , venez vîte , . 
via tout le Village qui. veut m'époufer malgré moi. 




SCENE XII. 

MATURINE, PIERROT 
Me. FROMENT, Me. RÂPÉ», COLETTE* 
LE TABELLION. * 

t 

Me. Froment, 

MOnfieur le Tabellion c'eft une chofe décidée , 
il faut qu'il fok mon mari , vous favez-bien 
ce que je vous ai propofé. 

Me. R a p e\ 
Vous vous fouvenez bien de mapromefiè* ileft 
tems de me fervir. 

M A T U R I N E. 

Air. Chacun à fin tou** 

De quel droit ofez-vous mes Dames > 
Demander Pierrot pour époux ? 
Puifque vous avez été femmes , 
De votre fort contentez-vous. 
C'eft voler le bien d'une fillette , 
Vous avez jadis fajj l'amour , 

Chacune à (on tour 
Liron , lirette / 

Chacunç à Ton tour,. 

C ni 



t« 
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Me. Froment. * 
Je lui fais des avantages qui le déterminerons 

Me, R a F s'. . 
feqt-il choifir un meilleur parti que moi. 

Maturime. 

Air. Tambourin de Jcphtc. 

Pierrot aujourd'hui 
N'eft plus à lui , 
€*eft itfon fyftêrfiè , 
Nous avons nos droits , 
Il ne peut faire un pareil choix : 

Colette» 

Pierrot , en effet , 

Pour nous eft fait , / 

Non pour lui-même. 

Colette & MatxtRINI(. 

Perdez tout efpoir , 
Nous prétendons l'avoir. 

Pierrot- 

Mon Parein , acïjûftèz donc ça , je ne puis p** 

l^s époufer toutes. 

i s Tabeiuok, 
X-ailTez du moins à Pierrot la liberté du choix. 

• '. „ M A t y R I N E. 

Non , non , cela ferojc des jaloufès ; il faut entre 
nous autres filles que le fort en décide. 

i é Tabe^uon. 

attendez. 

À *R, Ces fiflts fim fi [mes. 

Cela me fait naîtie d*ab>ord 
XJn projet qui vous plaira fort : 

Me. FROMBfT. . 
Quel eft-il , je vous prifeî. 



■^ 
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x e Ta b e x x i q n. 

C'ek qu'il faut des ce même jour 
Faite une Loterie d'amour , 
Faire une Loterie. 

Chacune tirera fon billet elle-même. 
Me. Froment, 

Mais... 

i ç Ta b r l x i o n. 
Laiflèz-moi dire , il eft jufte que les Filles ayenr 
la préférence , mais je vais rendre toutes chofes éga- 
les ; comme Pierrot n'eft pas riche , j'imagine un 
moyen de lui faire une dot, qui le rendra plus agréa- 
ble à celle qui l'aura. 

Pierrot. 
Cbmhiènt donc , mon JParein ? 

xs Tabellion. 
Paix Pierrot. 

Air, Tàiejjen iourélourOçttef* 
Ce point eft de grande importance % 
Celle à qui tournera là chance 
Aura Pierrot & le profit ; 
Pour tirer comme tes Fillettes. * 
Financés tourelouriretes 
Si le cœur vous eh dit. 

Commencez , Mefdàrrtés > par donner chacune 
cinq céné livrfe* £our acheter ce droit. 

M à t u k 1 n £• 
Soit , nous les recëvôhs à cette condition-là; 

Mé. F H o M è K T. 
Vous vousmocquez > Monfieur le Tabellion ? 

Me. R a * B*. 
Mais , mais , mais i 

LE TabÈXXION. 

11 faut en paflçr par-là, 

G 114 
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Me. Râpe'. 
S'il le faut atxfôlument, j'en avons le moyen. 
Me,. F R, q m e 9 x. 

Air.. Le feul Flageolet de Colin* 

Pour obtenir un droit fi beau 
Ce n'eft pas une affaire ; 

C O L B T T B. 

Moi je n'ai rien que mon Troupeau % "4 

Mais il m'eft néceflaire ; 

Matuu n b. 

Moi je n'ai rien que mon Trouffeau, 
Arep mon favoir faire. 

le Tabellion. 
On ne taxera point les Filles en faveur de leurs 
privilèges , çonfçntez-vous à ce que je propofe ? 

Toutes* 
Oui, 

Pierrot bas au Tabellion. 
Mais , Therlfe ? 

L E Ta BKIIIOH^M Pierrot. 

Taifez-vous petit fot. (haut) Allez donc vous 
arranger pour cela , vous viendrez chez moi figner les 
conventions > ne tardez pas ? 

Me. Ra? e'. 
J'y fuis dans Tinflant ; fans adieu , Pierrot* 

Me. Frpjkent à . Pierrot. 
Vois ce que je rifque pour toi* 
( Toutes fe, retire tît enfaifant des carejfes à Pierrot* \ 
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SCENE XIIL 

PIERROT, LE TABELLION. 

Pierrot. 

VOus voulais donc qu'on me tire au fore , mon 
Parein : Hé que deviendra Therefe ? Je lui 
ai die enfin que je l'aime , elle penfe itou qu'elle 
m'aime. 

Air.*/? êtoit un Moine bîanc, 

pavons un amour ardent , 

Qui s'alimente à chaque inftant 

Si je n'en faisons ufage , 

Ce feroit un grand dommage, 

ib Tabeilion. 

Je crains que cet amour- là ne te porte malheur. 

Pi e r r o t. 
Oh ! tous les malheurs du monde ne font rien 
auprès du plaifir qu'on a d'aimer Therefe ! Si Ton 
prétend m'en donner une autre , j'en verrai tout au 
berniquet. Arrangez- vous là-défliis. 

le Tabellion. 
Ne défefpere de rien , le fort peut tomber fur elle , 
envoyé la moi fi-tôt que tu la verras ; mais fuf-touc 
prends garde de ne point faire foupçonner ton amour 
à fes tantes. 

Pib r r o t. 

Pafle pour ça , je vas la charcher. 
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. SCENE XIV. 
P I E R R O T. y ' 

Air, Charivari de Rtgondt* 

XJes Veuves je cr*în* la tendreffe t 
A leur âge prendre un mari , 

Charivari , charivari. y 

Chaque fille aufli me carefle , 
Ec pour m'avoir , fait à Peavi 

Charivari , charivari. 
Si je n'ai ma Maîtrefle, 
Moi , je vais faire âuffi 

Charivari, charivari. 

j. ^ a 7? iIà qui arrive ; ne envoyons pas tout 
d abord a mon Parein. 




SCENE XV, 

PIERROT, THERESE. 

Pierrot. 
Air. Aid Bergère fur la fingere. 

Ah ! Therefe, 
Que je fuis aile , 
Quand je vois 
Votre minois l 



f 
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Du moment que je l'apperçois , 
Tout le chagrin que j'ai s'appaife. 

Ah Therefe ! 

Que je fuis aife, 

Quand je vois 
9 Votre minois ! 

Thérèse. 
Eft-ce que vous aviez du chagrin ? 

Pierrot. 

Oui/ Toutes les femelles d'ici avont envie de 
jnoi , & moi je n'ai envie que dé vous. 

Thérèse. 

Air. Ah ! fnbn fnal ne vient èjne cC aimer. 

Les plus riches tous font la cour : 

Elles attendent du ferejur. 

Comment me flatter en ce jour « 

D'avoir la préférence i 
Moi qui n'ai rien que mon amour , 
Et mon innocence. 

Pierrot. 
Air. Vaudeville de FI{le dcsTalcns. 

Votre biaùté , ma chère , 
Vous met à leur nivau. 

Thérèse. 

Qui ; moi , fimple Bergère. 
Moi gui ne fait rien faire 
Que foigner un troupeau ? 

Pierrot. 

Le talent le plus beau 
Eft le talent déplaire. 

Ah! Therefe, la jolie chofe que de s'aimer ! 
Depuis que je vous ai ouvert mon cœur , je fis tout 
^utre. 
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Air. Ingrat Berger f qu'eft devenu ? 
Je penfe mieux , je parle mieux, 

Thérèse. 

Moi ; loin de fuir , j'écoute. 

Pierrot, „J 

Vous m'animez par vos biaux yeux. 
La première fois coure. 

Mais tenez , Therefe , 

Quand on a dit un mot d'amour > 
On en veut parler nuit & jour. 

Thérèse. 
Avei-vous vu Mjnfieur ie Tabellion? 

Pierrot, 
Oui. Il s'eft avifé d'une drôle de chofe ; il faîr 
une lotterie ; c eft moi gui ferai le gros lot. Les filles 
tireront comme à la milice ; & ftellà qui attrapera 
le billet hoir , m'aura. 

T H E R B SB. 

Vous aura ? 

Pierrot. 

Oui , avec l'argent de là loterie , à ce que dit 
mon parein ; mais je fai qu'en penfer , moi. Il 
faudra toujours que vous y mettiez un billet. Mon 
Parein veut vous parler pour ça,, 

Air. Ut n'dims point dans nos forêts, 
Qu'avez-vous donc , mon cœur ? 

Thérèse.- 

Hélas i 

Pierrot. 

Cela vous rend trifte & rêveufe* 
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Thérèse» 

Non , Pierrot , je n'y mettrai pas ; 
1 Je ne fuis pas allez, chanfeufe. 

P I E R R O T. 

Therefe , je ferons heureux. 
La fortune aide aux amoureux. 

Allez , mon Parein e(l bon & fage ; & fi vous 
ne gagnez pas, perfonne ne gagnera. 

Air, jltunde^mdi fçm forme* 
* Ne craignez rien , ma chère. 

ThereJe. 

Quoi , fans aucun égard , 
Mon amitié (ïncere 
.Vous de vroit au hazard > 

Pierrot. 

Eh bien , quoiqu'on en gronde ; 
3 e vous préférerons ; 
Oui , malgré tout le monde , 
* Je nous épouferons. 

Thérèse. 

On nous en empêcheroit bien , & je fuis trop {âge 
pour m' attirer des reproches. Adieu , Pierrot. 

P i I R R O T. 

Faut-Il comme ça jetter le manche après la coignée. 
Un peu de patience. 

Thérèse. 

On ne permettra pas que je fois à vous. Pour- 
quoi vous ai-je vu ? Oubliez-moi , & me rendez ie 
bouquet que je vous ai donné tan toc. Vous ne 
l'avez plus ? 
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P i B r m o t ernbartféi 
Therefe. è .. 

Thérèse. 

Qu'en avez-vous Fait ? 

Pi e é k ot 
Therefe , on me l'a pris. 

T H E R E S Ëi 

Et vous l'avez laifle prendre? Allai , je v6is t>iètl 
que vous ne me conferveriefc pas mieux votrt 
cœur. 

Àiâ. Nqp i vquè m nï aimez. p4Si 

pe mon bouquet , volage , 
vous avez fait prêtent $ 
Bt celui-ci , je gage , 
Vous plaît mieux i préfent: 

*P I B R R OT. 
Non , pour donner le vôtre i 
J'en faifois trop de cas. 

Theiibsb. 

Vous en avez un autre* 
* Ah ! vous np m'ajniez pas. 

P i 8 & & o x» 

Ecoutez-moi T 

Je ^çcqute rjen. Je ya# trouver leTaWltoli, 
mais c'eft pour lui dire que j$ ne fuis pa$ de fc 
lotterie , & que j> rego^e p«ar jamais à un p*ru 
fide comme yQH s. ( £l( f f €r $i U J 
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SCENE XVI. 

PIERROT. 

Herefe . . . Ther efe . . • Ceft Gogo . . • Elle 
s'enfuie touc de bon. Que je fuis malheu- 
reux ! 

Air» J 9 ai perdu ma liberté p fans ctffe je fiupirc* 

Comment fortir d'embarras ? 

Ah ! je me défefpere. 
Je me vais , la tête en bas , 
Jecter 4^ns la rivière» 
Mon > je ne verrois plus , hélas 1 
Les yeux de nia Bergère. 



SCENE XVII. 
PIERROT, MATURINE, 

UNE F IL ïi E qui fat (e tmbutr. 



o 



Pierrot. 



H Ciel ! VU les Filles <|ui semblent. 

Màtuïinb. 

Ai 4^ Entre vous > jtunts filles , qui êtes à marier 9 

fugnL 

Qu'ici routes les filles 
S°aflem blent . prûaaptçrûear t 
Raplaru 
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h aides comme gentilles 
Ont droit également , 
Raplan. 
Accourez au fon du tambour , 
Accourez dans ce beau féjour , 
On doit à la milice d'amour > 
v Chacune en ce jour , 

Tirer à fon tour. 



■MMl*^MMMMl~Mèk 



SCENE XVIIL 

LE TABELLION, PI ERROT, 
THERESE, Madame RAPE', Madame 
FROMENT,MATURINE,FILLES 
DU VILLAGE. 

Pie r r o t bat ah Tabellion. 

AH ! mon|parein,j fi vous n'avez pitié de moi, 
je fuis mort. 

X E T A B B L L I o N but à Pierrot. 

Encore ? Ne t'avife pas de faire le mutin , fi tu 
ne veux perdre entièrement* Pefperance d'être à 
Therefe. 

P I B r r o T. 
Voyons donc jufqu'où cela ira. 

IE Tajexiion bas a Therefi. 

Vous , n'ayez plus de colère contre Pierrot , & 
faites ce que je vous ai dit. ( haut ) Allons , tout 
eft prêt ; il y a dans ce chapeau autant de billets 
que vous êtes d'afpirantes* 
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Ain. Suivons , fuivons t tour a tour % 
Bacchm & l y Amour*. * 

Tôt , tôt, que toutes s'avancent x 
Que l'on n'ait point de débats : 
Ççâ » que les fine* commencent , 
En faveur de leurs appas : 
La jeunefiè , en pareil cas x 
Doit avoir le pas. 

Air. Fi de la Lot me K 

Cette loterie 
Sera fans tricherie. 

Tirez , je vous prie , 
Chacune à votre sang. . 

Allons , Claudine , 

Vous , Maturine. 

P I E K R O T k pétt* 
On m'aflaffine. 

Maturinç ouvrant fin bitti. 
J'ouvre en tremblant % 
Hélas V j'ai pris un fciUet blanc. 

JjAe. Froment regardant les billets des autres* 

Ceux-ci font de mêtoe. 

Me. K A » jb\ 
Ça va bien. 

H'Tabbuior.. 
A vous , Tberçfe, 

PiKEHOX à part, 
Kous y voila. 

x 9 Ta? * mov K 

Aï H* Tatkatê us Menu 
À la loterie amoareufe 
Yenez, tirer , ma belle enfant ; 

1 
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Nous allons voir à l'inftant 
£i vous avez la main heureufe. 

Pierrot bas à Thercf. 

Tachez d'amener Pierrot , 
Vous n'aurez pas un mauvais lot 

Thbrbse, 

Air. N*non dormoit. 

Non , non . Monfieur , 
Il n'eft pas néceffaire. 

x e Tabelupn. 

Quelle froideur S 

Thérèse. 

Un autre fait lui plaire. ' 

Pierrot fas i Therefe v 

Vous me deTefperez. 
Tirez , tirez ; 
Mon ççeur me dit que vous m'aurez. 

Mç f Froment/ 
Elle ne veut point j cela fuffir. 

JVIeJ Rap b\ 
Cela ne doit pas arrêter, .' 

ie Tàbçlmon. 
Pardonnez-moi ; il feut que toutes les filles tirent 
avant vous : ôncfl convenu de cela ; & Therefe 
fera comme les autres. ' V 

M A T U R I N B, 

Sans doute il ne faut pas quelle laHfe empiétf* 
fur pos droits ? • • 

Me. Froment. 
Dépêchez , dépêchez donc , puifqu'il le faijt. 

Me. RapbI 
C'e(l bien neçeffiMre. 



G P E R A C O M I Q U E«; % K 

J. B-' T'A BE1IION. 

* * 

AlR, Dans notre Village chacun vit content. 

Allons donc , ma fille, 
Pourquoi faire ainfi ? 
Approchez ici, 
N'êtes-vous pas aflez gentille 

Pour tirer auffi ? bis. '" 

T H E R p S E, 

Hé bien , j'obéis ; mais ie ne veux pas feulement 
regarder le billet. ( Elle le déchire avec fis dents. ) 

1 B T * g E ^ I. I Ô N. 

Air Je rien dirai pas davantage. 

Arrétez-dono. ' f 

FlSR R O t. ; •- 

Que faites-vous ? 
Vçus nie porte* les derniers' coups. \ 

x E Tabçllion frappant du pied* 
Pierrot! 

P I R R R Q TV 

Çeft le gros lot qu'elle déchire. • 

• M A *T U R I N p. 

Il faudra donc que l*on {étire ? 

U T A ? E 1 X I O N, f 

Non, non, Therefe, ne renonce à rien. 

P I e r rot bas. 
Aile foupire ; ç^ me donne un peu courage, 

LE Tabeiiion k aux Veuves. 
Vous ne voule» pas que l'on recomitoence ? Il y 
auront bien plus dé rifque pour vous. ' 

Me. F r o m b li t. 
Vous dites bien. Continuons. 

Dij 
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Me. £ a ? è\ 
Ma fœur , entre nous le débat. Je tire avant wqs , 
comme cadette, ( tirant un billet.) Stici fera bon. 

A * R • -<4Jb / f *f CWi* Fimhrefohr me fit rire ? 

Piqrrot n'eft dû* qu'a* ma vive tçndfceHè ; 
J'en ons drfja te Corot plein d'aïtégteife. 

f Elle ouvre le billet. ) 
Ah l Jufte ciel I Que vois-je là t 

Me. Froment riante 

AM AhlÀhï Ah! &c. 

Me, R k n' 
Je fuis au, dcfefpoir^ 

IE'TAÇEUIQI(, 

}l n'y a pîijs? «fin fciUec. 

JP j 'b ^ mi. 

Ait* J'** ■Amande à ma nett. 

C^ft ce dttgfiiet ^*i dfcid$ 
t)c ma vie ou de ma mort. 

Me/ llaïB^t 

Le tendre âttout qw me guide t 
Pour moi fait pencher le fer*. 

x b Ta b.e i i i o k. 

Nous l'àllôns bieh-itôt voit. " 

&Je. F *6 * * » * * P/Vrrtf, 
€*ft «aï oui *is turof r» 

Dans œ cnacmpnt «fpoir. , 
je pâme d'aue. 
( En ouvrant fon billet. \ Ah ! 

J« a'ai pas le billet noir. 

X? Tabb^xiom, PlEkKi^ji ï 
$[e. Rajpb', Maturïne \ enfimble. 
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Pierrot. 

C'eft elle. Que je fis joyeux i 

Me. Fro ment. 
Gomment donc, petit perfide ! 

Pierrot. 
Dam, oui , c'feft.Therefe cpie j'aime. Mon ptitb, 
vous me permettez d* dire à prêtait tout ce que je 
penfons : ma chêne amte ! 

AlR. -#/*# honneur allait faire naufrage. 

Le foupçon à tort vous effarouche. 

J'ai pour vous une fidek ardeur. 

Par piquié , que mon amour vous touche» 

T H B R fc S »♦ 

Votre eicufè cft moins dans Votre bouche; 

Que dans mon eùtWi , 

Si mes tantes confentent que je vous époufe. 

ie Tabeuion. 
Jl faut bien qu'elles y contentent* 

^— »— — ■! I ■ Il I.I H II II I — !■ ■■ | —— — *— É 



SCENE XIX. 

LE TABELLION. PIERROT, 
THERESE, Me. RAPE'. Me. FROMENT, 
MATURINE , FILLES DU VILLAGE , 
GOGO. 

G ô £ o. 



D 



Ouçement; ie na'yoppofc, moi. Tout ce que. 
Monfieur le Tabellion vient de Aire là ne vcgut 
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rien ; & je cherchais ma cante & ma mère pour 
kur apprendre la tricherie. 

iB Tabellion. 
Que veut-elle dire ? 

Gooo. 
Oui , oui ; il n'y avoir que des billets blancs dans 
& loterie. Il difoit à ma coufine ; Therefe , faices 
femblant d'être encore fachee contre Pierrot f &j 
déchirez le billet que vous tirerez , fans l'ouvrir , 
afin qu'on croye que c'eft le noir qui vous eft 
échu. 

L e Ta beiiion. 
Ah ! le petit ferpent / . 

Gogo. 
Ils ne favoient pas que je les écoutois. 

Me. Froment. 
Puifqu'il y a de la tricherie , recommençons. 

Gogo. 
Non, non ; c'eft moi qui époufe Pierrot. 

Air. Amis , /ans regretter Paris» 
Il m'appartient , en vérité. 

Me. R a p b\ 

Eh ? Pourquoi donc } 

Gogo. 

Oh, dame ! 
Il eft dans la neceffité 

De me prendre pour femme. 

Me. F R MENT* 

Qu'eft-ce que cela fignifie ? 

Pierrot. 
Pargué i je n'en fçai rien. 
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. G O G o. 

Air. Voiti comment y fans le fitvoir. 

J'ai des droits fur fa perfonne; 
Il me doit fa foi , qu'il me la donne* 

Me. Fromekt. 

Comment donc , petite 

G o o o. 

Il m'a pris mon bouquet , 

le Tabellion. 

Éon, bon; ce n'eft qu'un badinage. 

G o g o. 

Voila comment % 
Sans le favoir , 
Sans le vouloir , 
On s'engage. 

^.IR. Vont mêjffivfi^ dit , fbuvtn*X?V9W*nl 

Un beau jour , dans (on coccet » 
Pour avoir pris un bouquet, 
Mon père époufa maman ; 
Vous me l'avez dit , fouvenei-vous-en. 
Que l'on m'époufe à l'inftant 9 
Car pn m'en a fait autant. , 

P I B E R O T. 

^ Pourquoi mWelle arraché celui de Thcrcfc ? 
Ceft-elle au moins. 

le Ta b e l L I ON. 
Vous voyez bien que c'eft un enfent qui parle. 

Me. Froment* 
Betirez-vous, petite fille. 

Gogo. 
Mais , ma mère. • ... 

Me. Froment. 
Yous ofez répliquer ? 
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Gogo éh fen allant. 
Allez , c'eft bien injufle de m'empêcher de faire 
comme vous. 

Me, K A ? fe\ 

Il faut que l'on tire de nouveau. 
Me. F R O M B A N T. 

Je le prétens bien. 

Matvrub. 
C'eft moç avis. 

PlBlUlOT. . < 

Ce n'eft pas le mien. Gnia qu'à leur rendra 

tout ce qu'ailes ont donné ; mais je garde Therefei 

Air. Vautre /oH**> dtjftm un hormeau. 
Je m'engage à toi pou* jamais , 

Sois-moi confiante î 
De leurs biens & de leurs attraits , 

Rien ne &c tente ; 
Tu vas m'en dédommager. 
Sans vignes ni vergers, 
J'aurons Pâme contente. 
Mes tréfors & mon bonheut 
Sont au fond de ton cœtfr. 

Si Ton me chicane encore , fir&î fi loSax que fou 
ne me reverra jamais. 

x s Tabe ilion, 
Ne crains rien , Pierrot ; f ai leurs fignatures » S$ 
les mille francs qu'elles ont donnés # font ce qui 
revient à Thereie. 

Me. B. a p r\ 
Je ne vous au rois jamais cru capable d'un pareil 
tour. 

Me. Froment. 
Qu'ils fe marient , mais qu'ils ne fe préfentent plus 
devant moi. Vous êtes un grand fripon , Monfieur 
le Tabellion. 
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Pierrot. 
AlR. Ici je fonde un Abbtye* 
C'eft à ce coup que je fuis aife. 

Thérèse. 

Ah ! Que mon coeur eft {àrisfait ! 

Maturikb. 

J'aimons mieux qu'il foie àTherefe , 
Que de le perdre tout-à-fait. 

ie Tabellion. 
Allons mes enfans , faifons la noce , Se que l'on 
célèbre le Cocq du Village. 

FIN. 
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ACAJOU, 

P E R4 CQMIQV E. 



SCENE P R E ty I E RE. 
BOttAGRAMÇO, HARPAGINÇ, 

"- -" PODAÇRAMBO.- . .'..S. 

Air, Waurai-ieJ&iflij m,j4/n#fy' 

m doux à 

HAR.P AXirNE. 

J'atMno? ce moment comme vous, '" ■ • . 
Avec impatience. 

; PODAGRAMBO. 

Vous m'aimez donc Madame Harpagineî 
HÀRtÀë!«l'i^ 

Point du tout Seigneur Podagrambo , les Grands 
A iij 



ne Ce marient que pour unir leur puiffàncéS 

PODAGRAMBO. ~\' 
Vous ayez raifon , je np vous aime pas non pi* 
pioi , cçla n'y fait rien , je vous épouferai, 

HARPAGIN& 
A i &.' Vous voulez, me faire chanter. 

Pour moi je fins prete à formeç 
1 Ce lien defîrable ; 
. Car je viens de me-fiure aimer 
D'un jeune homme adorable. 

ÇODAÇRAMBO* 

¥ott bien , c'éft pàrnéceffité 

Qu'Harpagine m'époufê ,' 
C'eft trop d'honneur «n vérité; 

HARPAGINL 

Oh ! point dTmrheur jaloufe. 

Avez-vous oublié que les Fées nos ennemies ont 
prononcé , que notis rtë pottrrions nous unir à 
moins que nous ne nous fiffions aimer de quelqu'un, 
AiR. Il faut future la mode. ' ' * 

/^ votre mérite , à vos traitç ^ , • 
Si mon coéiir eft inacceflïblè , 
Si malgré mes piçquajits attraits » - • - 
Je n'ai pu vous rendre iènfible, * 
Dois-je donc reftè'r f^ns emploi ? 
Non , le célibat m'irtcomrnode 4 
Un autre m'ainie , éjpoufez-moi « 
Il faut fuivre la mode. 



Ky%. — >»».- m — 



PODAGRAMBO. 

Air. Et mon peut cœur de quinze ans. 

J'entre dans vos defleins prudens , K 
Et- vous m'aurez <Jan* peu de kems} 
Car enfin j'ai tout lieu de croire i '.- 
■ Que j'aurai bientôt la viftoire, 
Sur un petit cœur de quinze ans,' 

*■ ' • '*•."' ï If;.'.' 
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; Toutdebonf .... I -r.v * 

PQDAGRA,MBO. 
* Apparemment , j'ai honoré Zirphile de fàon 

choix. , ■ •■ ■ -. '.:; ,-•'•- ,, . •'-;':: 

HARPA&INE.- -j. .. / ; 
A merveille ; 4 e to^ P er ^dée qu'elle aura du 
goût pour vou5V dlbfeft <Fune jb&fife fëgrandc! 

PODAGRAMBO; > 

Paflbns les complimens. ; , * : 

; \i- HARPAGINE. . j 

Mais vous aurez peine à trorrrper U vigilarice de 
la Fée Ninëcte , fa proteâirke. /; .. V..\ • 

PQDAGRAHEO^ 
Prr.. une petite folle de trois pÉoeU ô^detoî /qui 
ne raifonne que qu^nd çlteinet. des lunettes , pré-t 
tend-^ellçieoiitïceîcairer un (Sàiîjç.de i»a forte ).ç&r> je 
fuis un «àndGéîiie moi ^jfcYatèJtoe montrer à & 
Cour :. des- que Zifphile me verra (^Jes habj^'unt 

Eit-Maître,crac fon coeur eft ^iwi ,;jç yi>us fou* 
te un pareil §iffè$, ' ' ; / " ; < 

HARPACME,; ^ 

Le miçtijÇft fur: dfipMi3!q»e j'ai enlevé Acajonatf 
berceau, dix-fep^âjç ta (cm^ofv^i fans qu'il ait vu 
d'autres femmes $ue moi. . '.' , : , . : . 

A i *• Le mafciHe tombt. 

L'amour éclos.ayec l'adoie/çence » 
Cher Acajou tes ^éfîrs vont gercer , 
Mes foins , içon fëxe &lç beloiA d'aimer ,; 
Qnt fur ton c«ur étendu fl^-paiffance. 

PODAGRAMBO. 
Mais ne craignez-vous pas , que votre Acajou n$ 

A iSj 



Ci forme l'idée de ^uçtquc okjcfc ficelle ^ dont I* 
cpmparaiforu ? f . , î - T 

/tfARPJLGÏKB^ 1 
: Quâhd jh6qi£il » mettait à c ptéfirnt 4a ph^ ai- 
mable que moi , je fèrois toujours préférée , i'éduw 
cation ridicule que jfcfcli donhe , ne peut que lui 
In(pii9r ui| fawx mut qui me raflbre. 

PODÂGRAMftO, 
Comment v6nfi y ptene*-v<Mi* ; . 

HARPAGINE, 
Un Avocat lia monwe à chanter > un Médecin 3 
ftire de* 3p»t», up Abbé à jouer de b* vielle ami. 
nauder & à découper, un Géomètre à faire des ver v 

ROD^GRAMBQ. 
I A fait* des vers? v - 

HARPAGINE, 
• Oiti , e'eft 1S4 ridtaiM 

éê préférer Penfeiromate & le vernis de Martin , 
jiucobtffc de Rabcm ; & les Comédies modernes , 
à celles de Molière, 

PODAGRAMBO. 
Diable ! Mais ^mais , vous n'y penfèz pas , il y 4 
Hr de quoi ^pc uni jaurt^ hof^me accompli. 
1 . H AR PAGINE, 

^uffi i'eft-il , le voilà , j«gez-ep t 
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ÔPEO CO*ÏC£JE. -:t 

$ C £ N E I I. 

ACAJOU, H A RP A G I N E, 

PODAGRÀMBQ.. 
HÂRPAGINE. 
À i R. Confitcor, 

VC Uel objet •Krepfaf tfattnJu f 
A bien choifir je fuis habile, 

BODÀGRAMBO* 

H a la grâce , il a le» traies 
De la jeune & tendre Zirahiie $ 



Mais Zirphile.eft dat* ty %on , 
PllW parfaite^ que ç$ garçon. . 



t . 



ACAJOU, 

Queft-cë que c'eft que Zirphilo? 

HARPAGINE, 

Rien,rierf,(£*J aujmefà quôibon parler de Zirphile, 

PÔDAGRAMBO. 
Comment riep , rien a piable ! mon choix vaut 
H?B le yôtrç ? Zjirphîla eft U plqs jolie Prwcef&de 
ÏWÛyc?s. 

HARPAGIN^E^^to.. 
Quelle imprudpiaçe! - -" •- 

PQPAGRA¥BQ. 

il eft aift & ?m%&\ k\4f m>&* ja^N fa*- y<Hi 

fuis des vôtres. 
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JT5 A C A J 6 tf }•■ : 

HARPAGINEJ 
Le butord. 

ACAJOU. 
Air* Silviefdi vu vos hdHxyeu^ 

Zirphile ( bis) 
Je voudrais lavoir 
Dans cet azile, 
Comblez mon elpoir » 

Je paffe 
Des momens fâcheux # 
L'ennui s'éface , 
Lorfque Ton eft deux: 

PODiGRAMBO; 
Ouîdà! 

H A RP AGI NE. 
Et ne fuis-je pas avec vous? Cette Zirphile dont 
il parle , eft laide en comparaison de moi. 

ACAJOU. 
Oh ! tant mieux , vous êtes fi belle , fi belle / qui 
je fuis fur que la laideur de Zirphile me plaira* 

PODAGRAMBO. 
Ah ; ah , ah , elle eft. adorée , ah , : ah , ah* 

HARPAGINE. \ 

Ah ! ah , ah, riez, vous êtes le plus fot Génie. 

PODAGRAMBO. 
Là , là, tout doux, point d'inve&ives ma future 
moitié , il femble que nous ayons déjà fix mois do 
mariage. •* • • ' •'* iH - ; ' 

HARPAGINE. 3 - 
. Si vous continuez vos balounfife* ; nous avc>n| 
tout l'air de refter comme nous fommes. 



On#ï COMITE; ïî 

ï>ODAGRAMBO. * 
Parbleu ce fera plus votre faute que la mienne * 
SBcjecroi que Zirphile.... " *'* 

H AR PAGINE. 
Encore J fuiyez moi ? Seigneur Podzgrambo. 
\* Acajou) M pli fils , j'apperçois M. Morrifer 
votre Maître d'Armes, cultive^ vos talens , c'eft le 
moyen de plaire. 

7 ACAJOU. 
Obéïflons donc à la Fée pour plaire à Zirphile , 
fi je puis la voir. 



* * 



S CE N E III. ' 

ACAJOU , MORTIFER , en rebe de DMeur 

en .Médecine. 

MORTIFER, 

I ■ r ' r ' 

MOhfieur Recip e un fleuret^foyez attentif vous 
pouvez vous vanter d'avoir pour Maître" 
d'Armes le célèbre Mortifer, Do&eur en Médecine, 
Medicus fim & DoSior 9 je veux morblèû qu'avant 
fix mois , vous foyez en état de diflèquer un homme' 
àla pointe de l'épécf. 

ACAJOU. ^ , ' 
Mats j Moniteur le Dofkeur , il me fetnbïe que 
U profeffion de Maître en fait d'Armes iic (impa- 
rité guère avec la Médecine. ; - 

MORTIFER. - 
Ceft ce qig yQUt trompe * Mon/eu, * • : - 

*» v * V 



yicoutois de l+pn<Uqikt:Ak du Coco de V^age, 

Ont cntre-eux j>eude àinëfonce-* 
Tous <%wpp$<j!W l&fëejnpe 
.Dadétruire le çenre bi^raûv 

L'un tue fon fcpxçffie touî c ai||g fciçn craftl'aBftcPs 
avçc la tierce #: h, qw*Ç ^njffi» là-éoJfos. 

ACAJOU. 
Je m'étoîs figuré <yiç lV M^W 1 ^ étQÎt l'art de 
guérir* 

MORTIFER, . 
Vous avez raifon. 

ACAJOU.'. 

Aik. j4 fit voifine. 
Un teVpTÎ^cipe vous ^cmeA| » 

' MORTIFER* 

Noiu^ (cuvons radicaiewnx * ... 

Gttéf if la màhdie , * 

Et le malade amplement 
En perd la vie. 

ACAJOU. 

Rîe»in*eft tel quede wpr le inal^e a .ppu£4ç-ga^ 
fcîr de tous fes maux. 

MQRTJFER. 
' Sans douté , fnblau caufa tolUtur ejfeShis. Mais il 
tfttcmsde prendre votre leçon , apprenez que tou- 
te la fcience des armes confifte dan$ le Siftole &Dia- 
ftole du poignet ; vottà le prêfervatif de la tierce , 
voilà le p réïervatif de la quarte > c'eft parla Circu~ 
ladQfi du fer que 1 ? on repouffe toutes les attaques. 
Allons , mettez-vous en garde. Bon , le falut. Fai- 
tes-moi une Pulfàtion à repée de tierce , Deterge y 
Çc tirez-moi de quarto. 47* > a Y e 9 a y e > comme 



opea^tO.o.hîque. 

vous y allez , arrêtez dpnc r , -6'il yçus plaît. 

'. ÀCÂÏÔÛ..' 
Air. Qsnegiingii > 6 ton Un la. 

. Ce n'eft pas a mcâifopérèr ^ . * 

Ma main-eo fèrok .avilie , , 

Quandas'agit^y^hi/detirer du fane, j'ai un 
Frater excellent Anatèmifte, qui me ,fért db fe- 
cond, & de Préyôf. . , ..- , , r 

AC AybfyyffîMt les ga1,&'& le fleuret. 

Allez , Mi-Mbrafer > Hev.ousinelea.qMe de mer 
vos malades. .... \ < < • ; . 

«li-jO|l : .T4FË'ki" 
Corbleu , nçwsfflbg •JlflhaTs'fotls foon ordonnan- 
ce, je vousjfâtMs^^e que ^V» Maî*e 
d Armes ante lut un^Médeein. ; : 



■ r - . • , . ' i 
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MET ROM A NE . ACAJOU. 
MsETR^M-ANE. 



r « « - . i 



N , deux.,tjfois à quatre veinai fîx. 
. ' ACAJOU. . 
Ah ! voilà Monfieur Metromane > 4e Géomètre , 
autre orginal. .. _ 



I 



• ' M E t R Ô M À-^ÎÉ;' »' 

Qu'avez- vous donc , Seigaeùr , quelle (ombre trifteffe.^i 

kCAJOXP.- ; 

Monfieur; vdtis me donnerfei leçotr une autre 
Fois , je n'ai pas L'efp rit Kfcce \8tie plus , je ne vois 

Sjas qu'il foit néceffaire quui\* joiat homme de ttUC 
brte f§athe fairp des vers; : r ~ 

METRÔM:AKi^. 

* • 

Un Seigneur tel que vous doit n'ignorer de risdj 
: : r ACATXD-Ux 1 '. 

-Ahî^ticlhômmé ennuyeux !' 

METROMIïJ / V : ' 



'•• » 



l K. J* . - * ' l 



, Prince , écoute^mpi fciea 3 

Eft afTervîe aux loix de la Géométrie ; * 

Tout Verfificateurdoit tçày3ri]ptdpo& f 

Toifer une penf£ç& combiner de?|$pft.c . ' ' : >' > 

- <£ûe toujdutsîe' bon fens , efclayé d? Iffifl* 5 

"En fbnrieJcfé^roblême expofè ujïe maxime. 
Les vers de Tragédie au milieu faîtages , 
Portant fîx pieds de long , de niveau font rangés J 

^t tout Poète exa& (ùrles mé^esjflojiéles , 

^Reffere fon génie entre deux parallèles ; 
je vous ai démontré l'art de confondre; un y ers t 
Apprenez makiteitant fes ufages drve& ' ' 
Seigneur* 

• * * •' r f O 

ACAJOU. 
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A î R. JÊh! vraknemjein^àmiois bitâl 

Seigneur , votre art m'eft inutije. r . T 

.-". MET ROMAIN: < ** , - 

Commençons par la plus facile ^ r . / ,> 
Une leçon vous apprendra f 
A fabriquer un Opéra, «'-« 






D P E R A C OM K^U & ' Ç} 

Ponrdevenir Auteur lirique, 
11 faut fur un plan rtmetrique» • 
Par un cakul Géométrique , -\ . 
EchafàudcrroixantCTnotSv; , , 
Virâtes de fens , forts de Muiique ; 
Teis.fonf les Opéra nouveaux. 

,,,:,. ÀCAjQJtf./ 
Eh ! Moniteur^ je rfai point eriVie dé faire d'Op&atJ 

" c MET ROM ANE. 

Dumoins de déclamer, apprenez la méthode»' 
C'eft un talent Seigirteur qui devient à la mode » 
Dans cet *rt;méchanique on aime a s'exercer i 
Ecoutez mes leçons , je vais vous y didkt. 

\ « ACAJOU; 

' Le plus court eft de lelaififer ciire , cqûuuucz tïonl 
^uifqu'il fout eu paffer par là. : -oi •" > 

Pour faire derHéros imë illuftre peinture ; 

N'allez pas fbtemenf imiter la nature: * 

A voir avec o^iel arr on nous rend Jeurë jraniports ; 

Sans doute tes Jïéros n'étoïént que des reflbrts. 

Sachez qu'un- Prince' Grée, 1 où ' qtfuri Bourgeois de Rome» 

Çarjoit au. tems jadis autrement qu'un autre homme. 

Ces Mrrhur> ces Brutus eh peruque , en chapeau , 

En corçeçs dAale^pe , ft couverte d'oripeau : 

Malgré le fens commun guidés par k mefure » 

D'un fon harmonieux , cadançoient la cefùre. 

LtS rri6indreSlc®^«hr;lur psfrel^rj fcôjtév 

Avoit corr^^ 

Tous oarloient en chantaift, Scieur voix compaffée 

Ne s'ajufloit qu'au gefte > Ancui à^lapenfée ; 

Chaque Aâeur pour les peindre ,' fc s'exprimer comm* 

eux , 
pitdesvtrç&rap^ . 

Jïxamwçz jgpn jeu , «*cft aiofi que j'avance , 






Je prends une attitude + ûc fort taieh je rontfmcncfej 
Ma voix en même *ems s'éâeve çarTolats * 
Je balance le corps , s3r jbshe fes tais. . 
Tantôt avec ardeur » je dis a «a Jn âh gèdfc « 
Pourquoi me ftn/ez-yous adorable Pnfcjdfc f 
Aux tounnens que jVnriure aycfe qufciqoes ègàrd^ 
Cruelle je mourrai prive de vos regards. 

Hélas ! de cet hélas- *4lift£ngu%x f&temle , 
Tantôt 4e ixfe* deiupbsw <ktrivwtiw qgfdft . ; 
Dûltén (acre clésTlois, ) r en imj>ofe aux humains* 
Alors embarrafTç -le îfiqfe jj^dli (ft i$fe$tni4ns , 
Des yeux , & de la veix , à, peine ai-^elîu^ge: * 
Je frémis ,' je pâlis (ans xhahget de vï&gè '* ." 
Sur mon Italie agite' je porte un bras ttèmMàni jf . 
Et je m'évahbuîs ïùr mon chet Confident, 

Adrices qui triguëz* lès lionneùrV de la Scènes 
Que dès le premier v.d$ ïfc ftrejl|r'$ofe entraine , 
Etendez votre bras pour mieux le faire voir \^ t 
**i* — ^ «ihéè^it^^éèàtez leinouckottj; ,( : ' 






Criez à tout propos , criefcià^dttilftfeill& *-..* - 
Que Ton crbye en un înot, voir hujjer Melpomençj 
Par ce goût géi%ra^#eikaeun i fo%t4€mkuit « 
On ne doit déclame* quesom fweduipûtfv - ,o 
Taratantalera ; niais quel Mmon m'inàîreî * 
Quels ^oufres font ouverts ? ^ama/uaîerire, ^ . . 

Ah ! Princeffe ; Ah ! Seigneurie ^tjeyienp fti^ejux | ; 
Q'eft^infi qu'en partant je vous bus ^riesaïjâux. , 
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H ARPAGINE , L'AVOCAT^lEïRlOGimE^ 
L'HUISSIER* A ÇAJ^tf. 

tenant. »'• -; : -: - .. ». , - 

HARPAGINE. 



qui v,ent vous donne! Vôtre leçorf dfc fcàfWè. J 

OnîMadamë , j'ai un fi «and nttl è èèfce; 
...... . StÈftl^R; 

E ri ^ ame * & Je P roduis à ^ effet Mbn- 

">* deyanc vop^AU^u jMej|ie#s. t , r 

, £r î O. 

Chamons l'amante d'Acajou. * , 

OanFIes yeux fejt joujoo , 
Comme un furet dans ion trou." 

H. •■■•■ ■• .. Tr*;!-^''' ■"' ' 

Cantons , &c. •■■'.• -^ 

Elle cft plus tendre qu'tflfefctei 2 

*,; ., Q ai fou P^ après.** woe<^ # 
*uaou; * t > < 

i. •... .H'ÀBaPyAfiWfês-.îr'- 

Fôrtbien, Meflîeur^ï ; i '' • ;,v - : " ,u "' 
L* A f O Oi f ï&Méhài 



.... i * M 
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t g . , A C A j o tx ; ' o 

A C A j o y. i:b*s * f» l m ^ 

M.osofiçuF > coraiçiflèiziv^us Une jalte.Piincefle l 

âppetiee Zirphile > '•;■- < ' ?* • • • 

r •■'•- L'AVOCAT. 
Non Moiificur. , , -- - - • 

.. Hé biçivj vous m'eiuwyc*, laiifeewnot <- • 

Ûétircz-vous. ' . - ^ : ; ^ ° 

■- A j J * ' "" 

■^ * • ' ♦ v ♦ « 
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s.ci ; N i E : 'fr' ,!,; ' - 

.HARPAG4NE, ACAJOU , 
HA^ÇAPJNE^ 
A ï r. hfmsmkh S4Utffît?:.l 

On pedt^cfjqtt ï </ 
Mon bijou ,: " < • •- 

Ne puti-j* Pàsren^lir' ' ' x 7 w \. . 

Par ma vi,yft^»ii»ft.? >: "~ t ^ ^ i; V^ 
A i fc. Quand U firiî. 

Eft-il chofefi-iifccile^ , m 

'. * tjBaàt moû'potiV.pfrne Vienne^fcêtftt* ; ^ 

a e a j o u: ; 

Hélas ! PUÎPfui Sbi»p»uT« tobi » 
Faites-moi voir Zirphile. ',.'•.• ■ , ' ' : j -• - 

îHvA^ITAGîNE.- 1' 
ZkpïàlMiHokrYous kvajej fi vow 
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hVaimez bien ^ là £êe Nûïettè k garde à Y u ? , & \û 
Deftia ne vous permet pas de forcir de fenceiike-dà 
te Palais, que tous n'oyiez reiremi de l'amoun 

A i Ri Ofc / RwdncLinc. ^ T 

Pour être lïbre^ mon mignon y 

Oh ! Ricandaine Ricandon , 
' Dépêchez-vous donc de majmerç ' 
' C'eft ihoi qui dois vous enftâmef i "* 
JRic^tlaine- v < : * ;, f ■. y _ ;, 

Vous he vous repentirez pas 
De Cou fixât pour mes appaj $ i 

Car 
je xoW amnièrai , . ; vo .,-.;. t A 
Oricandaine ; 
Et je vpùsfvi&mi ...y' 

Sans adieu mori*&mi , ; je yafc iairé ûri |>etli toiiif 
ou. monde , pour voir ce qui s j paffë j je ne» ferai 
qu'un inftant* \ • 

'«■ ■*■'? 5 C E WE^ll^^;-- 

'U* mdi le Houx nom Àè ïïx$te - £ ~ : ' < ? •" - . 
. v r À «produit des effets.ptfMahsf i> ^ : dï iob ?:»;/ o . - . * 

Au troilble imprévu que je few f v 
Je ne fçai ce <ju'il me veut direV w * . ,- r 

'" Jït frklgré moi mxkxadifùPfiiéi ;rf,J c " ' 



v- • ■* , -. . ,? r/ '<-] -' » 






** 



A T E 1 1. 

Le Théâtre change, & reprejenie tes Jardin. 

K ai HïnettK ' ■ é - 

SCENE tKbmiÉ&% 

NINETTE, ZIRPH!LÊ ;r 
NINETTE . : 

À I lu Songez, ktirmù défendre* ;. 

S'. .1 ■' - - * 
Ongez , foncer à voutf-flfcà^MfcV 

Tout Amant n'eit qu'un engeoleu$ : ' 




■- . w 



Tout Amant n'eft qu'un engeoleur, 
Tout Amant n'eft qu'un engeoleur. 

Des Amans, £nt ^urgrjepap fjai-paçxre que vous 
voulez dire , ma Donne Ninette. 

Quelle innocente! eft41 podïble que vous foyes 
toujours f; ftUpW^ *# Wi^ dltinc Qpur cAnme la 
mienne qui eft le centre de la politeflè , dételles 
façons y du gourde fejpxit, f & despUifasQsJous 
ne ferons donc rien cfe vous , tous tes fWns ^ue je 
prends pour vous inftnrire font dône fofttfîfcs; 

Dame, apparaAra&L qge jous ne yc^sy ^prene* 
pas bien , tous les Meilleurs de votre Cour difenc 
qu iU m'inftruiront mieux que vous , de vous ne 



OPERA &Q M IQVl. lï 

roulez pas anflfti'yçQS niçfpîvez par-çpilt ^ & vous 
avez peur que je nç rç f cfyrtç gp pigment de ceslieux. 

À i r. ^A/ Z* charmant Bxrger g^epàfnc 

Il faut que je vous accompagne 
;Siarfccais vps pa$ > je. yeux icir .clair ; . 
L'honneur comme un vin de Champagne , 
Zeft , s'éc^ajfe dçs q^il^rend l'air. 

/zîRPrîîi,^. 

L'honneur , qu^f^-cy qv^e> ç'e$ ? vous me parlez 
VW9fo & cç que jç p?çujfi9dj pgfc 

L'honneur , eft o?gi&# a & plu? cher : paj: 
exemple, qu'eft-ce que vous aimez miçux dans le 
monde ? 

Eh . . . jmîûs , c'eftle petiç Terjn que vous, m'avez 
donné, quoiqu'il foit un peu farouche. 

~ NIH'ETTI, 

Eh bien x W?j»ginez you$ flu^ tous Ijçs Meflîeurs 
ne vous font polite$ qu^ %&$.$% votre petit 
fcnn. 

ZIRPHILE. 
Ouida ! Oh, ils n'oot qu'à s'y jouer , je fuis bien 
«fede fçavoir cela;" "•'■'"'•■'" 

A i r. Depuis lohq-tans charmante Brune. 

L'honneur eft r un Oïïèaù fauvage % 
Qui fe déplaît dans fo^oiirT 
Dès qu'il trt>ûve?un îouM care , 
Hélai on le jiti ûJfSèAÛ i x *> ? 
Car dans les griffes de l'abolir, 



Il tombe en fortani f&êl??ag6 ? 
aû^ûét nuit iloùx] 



Ce fripon aûjjuet nuit « joui) 



3? . r - r ^ : € A5PVi o 

Oh ! N ayez aucune crainte. „• :. '^ 

NINÉTTf. 
Tapjyrcois Pna»graaib9 -j, c'pft m f<* Génie , <jnl 
•â le privilège fsfie eraiuyeyjf , n/wç nç .ponyoas 
l'éviter. 

■ ï • 

.•/ 6-C EH E Jî. 

PpPjVG^^^ÇjQ, t# hék* 4* petit Maître. 
ZIRPHIJLE, NINETTE, 

PODAGRAWBO. dNïnetfe. 
T> Onjour la petite jpée. ^ 4 Êir^e^) Service^ 
JP ina belle R&irçe. , . ' 

Commragofts far ùm Eloge» ' v 
J'ai mon compliment tourprét: 
Belle en voryepx tfampij* lpgj, 
Et fa flèche e{t en arrêt. 
N'avez-vous pas vu l'horloge ; 
Sçavez-vous ; qù*bHe heure l'hçure îl eft. 

^ Je ne m'en fuis pj§ &$ pj& ( 4 fflwne ,0 croi- 
pei vous bien, Ma^apç, gqp: jç pje fuis pris de goût 

fat J , ' * ~ - 'h- ' \ • 

Oui , nwnadppaWç, I. ,.,■-, -, -, -..-, 



\ 



î 

t 

4 * 



*W 



.$LftfÊTT£. 

Ne lui répondez rien. 

PO§A^_R4MPO. 
Vous ne ditesmpt f Dou&ez^yqus du f repos qu« 

nisre? ? •:•;■... ' 

A i *. RévetiUz. z v*u{ belle endormie* 

De mon eipric lç feu rapide , 
Ne prend point fiir le feritiment ; 
Votre fîlence .iji'eft pé$de , ' ' 
Car je vous aime étonnamment. 

Permettez..., 

?}?#£? TE, . 
Doucement, Sejgngur , plus de ironie , *ous 1* 
tacheriez. 

*QD££RAM$G, 
A d'autres ! 

Ai k. A/i» honneur alloit faire naufrage. 

^/W? S*** 1 * Jnbn Jkoohew m'âppeHe , 
A 1 mitant je cours le grand galop ; 

n obtient mieux Jfoppardoi " * ' " 

ifiand qnn'etfpas afljezfa 

Que quand <m Teft trop. 

NjtfETTE. 
Songez que ç'eft une fille que j$.#eyé>; 

PODAGRAMBO,' 
Eh! mais vous lWajlfv^itîès-mal , très-mal ; 






:*<? £ j n g a y 6 xr 3 ' 

ZiRPHlL.É. .... 
Voulez-vous bien finir ^ - 

•O.'NiN'ÈtTÉ.' 
r. Domics-vous paticiice/Selgheùr. ° 

A i a. 2> /* Cherchenfe ctEfprit. A prirent je ne 

*•-, !diïs plm feindre^ > 

I/orlqu'une trop vive lumière ï - .» ' 

Frape à l'imprévu la paupière , 

On ne diftingue aucun objets 

Devant vous Zirphileintejrfitei , 

Vient d'éprouver le même effet , 

Par l'éclat de votre mérite» • • ■ * *■ - ' 

Laïfïez-Iui Ie.tems de reveiïirà : ejle-même „ & 
donnez - moi le bras jufqu'à mon appartement 

PODAGRÂMBO, 
: ' Soit» < Sans adieu petite cruelle* - l 

• -- - 

SCENE ni 

Z I R P H I L Ey A C A J -GV* : 

ZIRPHILE. 

MA bonne a bien fait de Remmener i il aug- 
mentait mon ennui. 

ACAJOU, ~$ïie Ton m voit point. 

Xt ïu Pow voir m peu cpmripenfçafrÂ,' 

Hélas! * ): ' - '-- ' "' v ; v> ' . f ,, 

^ ziRpmxt; : \ r: " : ; 

Mon cœur eft tout §mu, J, ' ,. < • ,.j\ f 

i .' J'entensune voix qufTcmpirey ' ' " "■■' 

ACAJOU, (famhri'vL% 
Hélas! 









OPERA COMIQUE; ri 

.ZïRPHILE, 

Par un charme inconnu 
Elle me trouble , elle m'attire i 
Répondons-lui fur ce ton là, 
Pour voir un peu comment ça frai 

hiK.Oh ! oh A ah y ah. 

Hclas. . . Ctel je découvre - 

A travers ce Taillis. ... . ) 

l a pallifTade s'ouvre , 
Tous mes fçnz font fûrpris. 

ACAJOU, (panifaxt) 

Oh, oh. ;; 

ZIRPHItE. 

f . . . Ah} ah 

Enfimble. ~ 

Ac. Ah l'aimable objet que voilà! 

£ir. Le beau jeune homme que voilà! • - 

ACAJOU. 
Air. lefens'un certain je nefçaiqwi. 

Abordons-la. 

^IRPHUE. 

Moniteur. 

ACAJOU. 

Je! 

% I R P H I L E, 






; ACAJOU. 

Je ne puis lui rien dire L 

ZIRPHILÊ, 

le coeur me bat. '" 

ACAJOU, , ., 

Çjel ! parlons lui , " „"W* .".- ' 

Qu'elle* a fur- moi d'empire? ' . ^' '■ ' i 



-s ?■.>.*. 



En le voyant mon çnnuj cetffe , 

Quel changement (e fait jen moi » 

Je fens un certain je ne fçai qu'tft-cft 

ACAJOU. 

Je ftns un certain }e ne fçai quoi. 

Qui êtes-vous béai* gsuçoh ? 

ACAJOU. 
Je m'appelle Acajou , & vous i 

ZlfilPHlLE, 
Zirphile. 

.ACAJOU. 
Zirphile ! Quoi vous êtes cette Zirphile, ^ . que }a 
fois de plaifir à vous yoir! 

ZJRPHILE. 
Eh moi . . ; Oh je fuis fi aifeque.,. quç je 14 
fçaurois lui répondre. 

ACAJOU, 

Qu'elle eft charmante ! 

Air. Comme voila qHtftfitiu 
Ces fleurs qui parent la nature 
Paliflent près de cet objet , 
Le Ciel dont la lumière eft pure 
M'offre un fpedaclëmoins parfait > 
Mon ame vole & l'environne 
Par l'effet d'jnj gpuvfcir ïeçret. " 
Qupl jeint ! quelle bouche mignone ? 
Quels yeux ! mais ^ej nouvel» attrait ! 
Comme "via qu'ety fait !( Vis ) 

ZIRPHILE. 
Vous me trouvez donc belle ? 

AÇAIPU. 
Ah rien n'eft fi beau dans l'Univers , j'er* crois 
plus mon coeur , que les difeours d'Harp^n^ 



OPERA € 5 M t bU E. ± 9 
Z^RPHlLÉ. ; 
Seriei-Wbus le jôlî Pfflice que f on dît qu'elle tient 
renfétnîé ,- Vous rtié têtoàriierfez ptils chez elle , 
rieft-cepas* • : , , 

AGAtOtr. 
Je veux toujours ^eftfet avtc vous , (î vous me 
le permettez. . , _ , 

Z ik^Hl rfc 
OhYtfùU qtf&Bftbfeàft î'Efcflàtk : & crainte que 
cettevlfeioê Fee^¥oiàrrërifermé'ehc6re, je vous ' 
cachetai quelque part , & je, vous nourrirai, làns 
qu'on le feache , de Mari $cjns & de confitures. 

' AGAjb tif. •;-•'■• 

Ceft bien dit. - t:: '" - l 

ZIRYtJïLE. :i - 

La Fée Ninette m'a dit ,dé me défier éb tous les 
Meffieurs , parce qu'ib vêutehtme faire tfes mali- 
ces , mais fûremeuî doui~£&sr ekeepté ; car je ièns 
bien que vous ne ( pôdve± me faite qoéttuplaifir. 

ACAJOU. 

Duplaifir! ,,.,.., » 

Z I R P $ I L E. . 
Elle ma ffit encore que fdri rie mé raîrdè* poli- 
teflès que pour voler mon ïetiri , Triais fe ne m'en 
foucie plus, fi vous Te voulez , je vous leMonnerai. 

AÇAJfQU. -/,.'/j 
Plus je l'entens ,8c plus mon cœur. . . . 

ZIRPHILÉ. , r 

Comment vous êtes- vous échappe <to Palais de 

la méchante Harpagine i , . 

♦acajou. ; . 

Je n'en pouvois fprrir que ie n'éuue lenti de Ta^ 
mour ; je vous ai $û a travers ce feuillage, ua trait 



jo : acajou-;.- • s i 

dfe flamme m*a pénétré , la paUlïâde s'eft ouverte 
d'elle-même , c'eft à vous que je dois ma , liberté 5 , 
lé trouble qui m'agite eft fans doute 4e l'amour* 

zirph ilé. ; ; 

Je fens donc aufli de l'amour, moi ? 
.,. ACAJOU 

Quoi , vous m àimëz ! . . r 

ZIRPHtLE^ 

Si le défordre dé nos feus s'appelle de i'amotrç ^ 
oui, Acajou ,'je'vous aime, je vous aime, & pwis 
encore* v , . . *,\ ; 

'.. ACAj'OTv. ' •.: ru-:. 

Je trouve enfin cette félîciïé quç mon cœur m'an* 

nonçoit fans la conrioître. * . !j ;. j :: D 

Au.^! aw# w»t n*pfcf& j$ue d aimer. 

: * , —Jçce^fflmeut je fou^ôî*v '-* *--T f . î 

: Après, un bien $ue ^ igttorojs,; 

' ZIRPHlkîu 1 ;- c ^ 

JVvoisdç même du fôtic|,~ '. .7 «-...j i/-- 
Sans^en Ravoir la ca^f&î^ 

Hélas il me'manqubit aufn ..',; " -. î; rr 
Comme à yoys quelqpechofe. l 

A 1 »-•: P*w voire )oïi çQrhmn qui met-pn, *y \ 

Il faudra toujours ctre^nfernble > . 
, Pour nous àmùfeir tous. les deux > \..\ 
'- : -ïiovts jouerons à de petits jeux, c '" ^ v 
Oui^c'eft bien dit , que VeUs en CemJplel 

• ACAjotr.; -^•' ,i 

. . ■ . „ Je veux ma. cherè, ' : _ , ._--) 

- Ce qui peut vous plaire. ,' ' 

ZIRP.H;ILE. 






. 1 ' 






Sur ce verd gazon , 

ii faut jouer au corbillon t 
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Qu> met-on.. , . * 

Doiincz-moila maîn. v: f 

c 

A .rat. iVyojèztrVokSi 

Je vouaroïs fe ces )o\is' doigts j . ] 
Prendre urt baïfer fha c ihie. ; .. ■ .' - • 

, ZIRPHILE. 

Prenez^n J (fètir, J prêfte2-en trois i "^ 
. ,. .. £°*te*tfi$ Y & e ,ewe ,, , >A ,., > .,_, 
t v v v r *. . . v -IToyei-VoUs. ' v '" ' * * * 

/viAûiÀjôij. o a 

Kîen n'eft fî doux 
Que mon ame eft ravi*. 

•'^îMiMWe? ' 1 



* 




je ne fuis plus la même. 

'Ma chère ZirphiTeï '' ' * -v-.. 

• ZIR^PFHtE.^ <J 

Mon coeur s'anime à tes accens , 
Un Dieu sjeflf «|4 Ç aiafcrS ; 
Viuel cahos omuquoit mes fêns ; 
Avant de te connoître : , , 

' ■■:■{ -Ué jour n^vtfhf riitft fiât poijPfaor;'' "' 
C'efhoiqntmeiaitlnàître. :;> jjjon z.-.-i, 

ACAJOU. 

• :-•- -• 'je fensauffi. . .je- fens en tffà"™ { " ' 
|Ah ! je prens un nouvel être. 



l • 



f 'l ' i > ' 
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A 



1/f t ombré de èe ver a bocWfr* * 

Quelle volupté fait éelore- ^ • 

Dans mon ccrtlr urt aident defir , 

Un autre lui fuccçde! èncoie , J. 

Et m'annonce un nouveau plaijGr ; - * 

Qu'un èouxbïlfèi , ah ] je t'aaoré ^ 

J'ai fend nos imèi è'unir ; ' 

Viens , redplbfe , fteTo* fe&ore * 

Qui denous deux pouflè un îflupir, : 

S C E: H'E)AIV- 

r- - • '- 

PODAGRAMBQ » ZÎRPHILBj ACAJOU. 
POÏ>,AGR;AMP:0. 



OU* ^sijfet' Àcâj^ & ^rphîte, c^wi^ 




S C -E- -N -§7^. 

a c *4e u i z: î «¥ ili if& A 



, i . t . , i - 






lions nous aimer ea 

Cela pourroicbien ctre ^ chaqj^ç marnant aug- 
mente mon amoifr & mes iieUjrs* ' . . : l 

ZIRPHILE. 

Pourquoi ayons-nous taac de plaiiir d'être en- 
femble? _ ACAJOU 



Sme *- de vos retraiter. 
Le Dieu qui „«« cafemue 

Quelamoîdé^^ - 

Ç I ««reçoit p our toi .» : 

Toujours cWe pwtfe ' 

Sf"* 0,t r *Iwniier ï ,« < t U(fc > 
Cette ame géante , wuu «» - 

Nous rend égaux attxl>ieu x 

O ciel i • V *\. 



• - - ; 



SC£N fi y. .'. 7 

HÀ R PAGINE,4GÀJC>W ' 

fu , ACAJOU. ^ 

Ah > Madame, j'ai vu Zirokfl,. m j , » i 

>*<fcns d'un mur au lieu d'une pâB^'-f 
t| HAR.PAGIKE* 

«araifon , je reconnois ma forife, fuiveV m oî-> 
^ . ."ACAJOU. ,nuvez - moi * 

«**, «'^pfeîc^refté^aveciirpnik' 
. . H A R P A GI N E. > » 

*c penfepatmon imprudence le pouvoir * ué j»^ . 

C 



j A acajou; 

Vois fur lui ; que ferez-vous avec une petite fotte 
comme Zirphile ? 

' ACAJOU. 
Elle a tout Pefprit du monde , elle m'aime, 

A i R. Quelle flamme bride monôme* 

Lorsqu'on aime % ' 

Dès l'inftant même 
L'eipfit naît du fentiment » 

Dans, notre ame 

Un tjaiçde flamme » - 
Fait briller un jour plus charmante 

' HARPAGINE. 

* Vous l'aimez donc auffi? 

ACAJOU. 
Ce n'eft pas encore ma faute , elle eft fi belle! 

_,. HARPAGINE. 
'Vous la préferez à moi, qui vous aurois élevé 
au-detfus de la nature, tous les. mortels auroient 
fléchi devant vous. 

; / ACAJOU. 

Air. Uoç&fîon fait le larron* 

Ces vains honneurs n'offrent rien qu*impofture » 
Zirphib eft tout , jexondrois en l'aimant 
Eftre ignoré de toute la nature , 
Et connu, d'elle feulement. 

r ; ; HARPAGINE. 

Je fufïbque<cle sage* 

ACAJOU. 

Cela vous fècfie; 

HARPAGINE. 
Ne craignez rien , mon ami^ je fais tin générea* 
cfFoft , vous m'êtçs cher malgré votre ingratitude , 
je vais imoiokr mon repos au votre ,en vous miifl 



Opéra comicLuf; ^ 

fiht moi--- même à Zirphile pour faîre.votre bon- 
lièûr. 

; ACAJOU. ,, 
Tout de bon. 

_.- HARPA'GliNE» 
Oui ^ je vous le jure , mais il fout me prouvée 
que vous êtes aimé de Zirphile j fans cela Ninette 
n'y confentiroit pas. 

ACAJOU. 
Zirphile m'aînle , vous dis-je^lle me l'a dît, 
& de plus. 

Air. Bacchui âifoit ; 
Quand mes regards exprimaient ma tendrelTe , 
Les liens plus doux s'expliquoient encor mieux , 
En ma faveur Zirphile s'imereffe ; 
J'aivfifon coeur tout entier dans les yeux. 

Air. Tant de 1/ateàr & tam de charmes, 
La bouche la plus éloquente 
Lft moins fertile en fentimens ; 
Won ame dans lès veux rharmans, 
Puife une j-yrefle qui m'enchante. 
H ARP AGINE, 
Cela ne fuflît pas , je croirai qu'elle vous aimj 
"vous m'apportez fon anneau 3 je ne puis vous Ser- 
vir qu'à cette condition , je vais me tenir à l'écart , 
aile* la rejoindre : dès que vous aurez l'anneau , ap- 
peliez-moi. 



Cij 



,« acajou; 

SCENE VI.. 

ZIRPHILE, ACAJOU. 

ACAJOU. 

rj Irphile , Zirphile. 

/_, ZIRPHILE. 

* 'Eft-elle partie) 

ACAJOU, 
Ne craignez plus rien , Harpagine ne s'oppofo 
point ànosdéfirs. 

ZIRPHILE. 
Eft.il poffible! 

ACAJOU. 
Elle veut faire eUc-même noire bonheur , fi vous 
y confentez. 

ZIRPHILE. 
Si j'y confens. ! en.dWez-vou.si . 

■ ACAJOU. 
l& vieux PpUew BUiJè, 
Pe votre tendreâè 
- .■ Donnez-moi ma chère maîlreflë 1 
- ,~ : 1; ' Un gage nouveau. 

ZIRPHILE. , 
u! 

V; 
inneàu. 

LE. 
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Il fait mon bonheur > 
» Je perdrais l'honneur , 
Mes attraits/votre cœur. 

ACAJOU. 

Quand on s'aime bien » v 
On ne refuiè rien > 
Que craignez-vous tant ,' 
Je le veux un inftant , 
Auffi-tot je vous le rend , 
L'amour en eft garant. 

ZIRPHILE. 

Dieux quel embarras! 
ACAJOU. 

^ Vous ne m'aimefc pas. 

ZIRPHILE, 

' Mon trouble 
Redouble » 
Que faire helas! 
'Non, non. 

ACAJOU. 

^ Point d'excufè , 
Quoi Zirphile me le réfute ! 
Je m'en vais mourir* 

ZIRPHILE. 

Tu me fais frémir ! 
Attend 9 mais* » • • . 

Quel défir ! 

ACAJOU. 

Quelle crainte extrême ,* 
Vous allafme quand je vous aime. ' 

ZIRPHILE, 

Il m'arrivera , 
Tout ce qu'il pourra » 
Tu le veux , le voilà, 

Cîi) 



! 



}$ ACAJOU, } 

ACAJOU. 

Air. A ta mère àpréfinf. 
O Dieux qvel'e douceur ! 
Z I R P H I L E. 
Qu'en allez-vous Eure ï 

ACAJOU, 

Il va combler mon bonheur 
, Au gré de nos défirs ; 
Nous ferons , ma chère , 
Toujours au fein des plaifirs. 

ZIRPHILE, 
J'oublie en vou? voyant tous les dangers dont 
on m'a menacée , fi^je donnois mon anneau 5 je ne 
crains plus que pour vous. 

ACAJOU. 
AïK.Le Savetier matincux. 

Sur le fort le plus affreux 
Mon ame refte tranquille ; 
Qu'ai- je à craindre de fâcheux, 
Je fuis aimé de Zirphile. (bis.) 

SCENE VIL 

HARPAGINE , ACAJOU, ZIRPHILE. 

ACAJOU. 

Approchez , Madame , voilà la preuve & le gage 
de fQii amour pour moi. 

HARPAGINE. 
Voyons. Je fuis fatisfaite , tremblez malheu^ 
reux , vous êtes deux vidtimes dévouées à toute fia 
çqlére. 



OPERA COMIQUE. ^ 

Air. De mon foi je vqhs en refond. 

Puifqu'un autre obtient ton cœur > 
Ingrat frémis d'horreur; 
Crains tout de ma fureur extrême , 
Je yais remettre à Finftant même , 
Au pouvoir de Podagrambo j 
Zirfhile & Ton anneau. 

met 

SCENE VIII. 

ACAJOU.. 
Au. £f bonheur de ma vie, 

) 

OTrop fiinefte fort ! 
Ma tendrefle eft trahie ! 
Vient me donner la mort , 
O barbare ennemie : 
Zirphile m'eft ravie , 
Je retombe au néant , 
Mon bonheur & ma vie 
N'ont duré qu'un infant. 
• * 

S CENE IX. 

NINETTE, ACAJOU. 

NINE.TT E. 

OH moment favorable ! 
C'eft l'amour 

Cmj 



:# acajou; 

Qui le conduit à ma Cour ; 
Eh bon jour Prince aimable» 
Que depuis long-tems 
J'attends, 
Id pour vous s'apprête , 
Un himen qui va remplit 

Votre dé/îr: 
J'ai commandé la fcte * 
Livrez-Vous au plaifir. 

J*ai découvert par mon art que vous vous af - 
franchiriez aujourd'hui du pouvoir d'Harpagine, 
que vpus verriez Zirphile , que vous l'aimeriez , 
qu'elle vous aimeroit , en un mot qnç vous vous 
conviendriez tous deux. 

> 

A j"*. J'étois ftrdne. 

Mais, quoi vous ne réponde* pas * 
L'accueil eft fauvage ; 
Je ne vois point Zirphile» 

ACAJOU. 

Helai! 

NINETTE. 
Quel affreux préfige I 
Je la cherche en vain des yeux * 

Qu'eft-ellè devenue ? 
Elle n'eft point en ces lieux ; " 

ACAJOU, 
' Elle eft , elle eft perdue; 
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A i K. Du pain , de frau , etie vk. 
La foreur de moi s'empare» 

NINETTE. 

Que lui vient-il d'arriver î 

ACAJOU. 

Halp«gine, la barbât*!. 

NINETTE. 
Hébien ! 

ACAJOU. 

Vient de l'enlever ; 
Je me trouble , je m'égate; * 

NINETTE. 

Arrêtez , cher Acajou , 

Le bon Cens eft déjà rare i ' 

N'allez pas détenir fou. 

Te vois la caufe de 'Vos malheurs , Zirphile à 
rimprudencc de vous donner l'anneau , oui la 
garanrifloit de tous les revers ,mais le mal eft fafc; 
il s'agit d y trouver un prompt remède, attendez 9 
je vais mettre mes limettes ; ô Dieux ! Padagww^ 
po & Zirphile, p • - 

ACAJOU, 

Ah ! quel malheur , tout eft perdu ! 
Je meurs , dépêchez-vous f .Madame » 
Je crains que l'objet de ma flamme , 
Trop tard me foit rendu. 

NINETTE. 
Remettez-vous par le pouvoir des Fées , (ans que 
votre maitrefle ait perdu la vie # fa tête eft monté* 
dans la tune, 



eu 



4 i ACAJOU, 

ACAJOU. 
Dans la Lune ! 

NINETTE. 
Oui , & fon corps fe promené dans les jardins de 
Podagrambo. 

ACAJOU. 
Mais Madame , vous vous mocquez , mon rival 
n'eft point à plaindre , s'il alloit époufer ce qui lui 
refte. 

NINETTE. 
Ne vous allarmez point , il ne peut en approcher 

3u'il ne foit poflèffeur delà tête , il va la cnercher 
ans la Lune , il faut que vous le préveniez. 

ACAJOU. 
Eh ! comment voulez-vous que je parvienne à la 
Lune^oi? 

NINETTE. 
Je vous élèverai d'un coup de baguette au-deflus 
l de la moyenne région , & comme les têtes d'amou- 
reux ont un rapport intime avec la Lune , cet aftrç 
yous attirera aufli par une attraction naturelle. 

ACAJOU, 
-Et pour revenir. 

NINETTE. 
Vous defcendrez avec les influences : que cela ne 
yous inquiète pas , ne fongez qu'à réuflïr, 

ACAJOU. 

Quel en cft le moyen. 

NINETTE. 
Prenez cette béquille , celui qui la porte ne fo'c 
point de faufles démarches, ces lunettes vous écfeir- 
ciront le jugement , & vous empêcheront d'etrç re- 
connu de Podagrambo : attendez ne les mettez pas 
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encore , vous feriez trop raisonnable pour arriver à 
la Lune , fuivez-moi. 

ACTE IIL 

Le Théâtre change & ref ri fente un bopjHtt deU tMtl 

S C E N E L 

La tête de Zirphilefur unBuiJfon de Ro/eii . 

A 1 R. Je crois- Lifon< 

K^0 Her fouvenir , . * 

Non , je ne puis te bannir > 

L'amour alioit m*unir 

Au beau Prince que j'aime ; 

Tout le bonheur 
Dont il ennivfoit mon cœur 

Pane de même 
Qu'un fonge vain & flateur. 

A 1 r. Que je regrette mon Amant < : 

Que je regrette mon £mant, 
Quoiqu'il caufè mon infortune, 
Pour avoir aimé tendrement, 
Voilà ma tète dans la Lune. 
Si chaque fille eft dans ce cas , 
les têtes font rares là bas. 

Air. Saqs lejçawir. 

Un charme affreux ici m'arrête, 
Il ne me refte que la tête , 
Quel arrangement puis -je avoir ; * . 
Podagrambo du reue eft maître ^ ' 
JEt je détefte fon pouvoir , 
Je réponds à Tes feux peut-être , 
§ans le fçavoir. 



H . ACAJOU, 

« • * 

< SCENE IL 

ACAJOU en VmlUtrd.Lk TESTE DE ZIRPHILE. 

A i iu Oh Pierre, oh Pierre. 

1VJ À peine cfi inutile , v 

Et je cours comme un fou » 
Zirphile, ma Zirphile. 

LA TESTE DE ZIRPHILE. 

C'efl la voix d'Acajou. 

ACAJOU Jans ctrtvH. 
Zirphile , Zirphile s 

LA TESTE. 

Oui , j'entends Acajou. 

ACAJO XJ> paroi/fat. 
r Serai-je toujours aflailli de têtes folles , fans 
trouver celle' que je cherche , je parcours en vain 
tous les bofquets de la Lune , Podagrambû mWa 
prévenu : malheureux Acajou 2 

LA TESTE. 
Air. Trois Enf ans gueux. 
Jettez les yeux fiir ce buiffon de fleurai 

ACAJOU. 

Que vois-je, hélas ! c'eft Zirphile elle*mcmw 

LA TESTE. 

C'eft Acajou qui vient ftcher mes pleuis , 
Je vois encor le cher Amant quçj'aime. 

Par quel hazard êtes-vous auffi dans la Lune? 
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ACAJOU. 

La Fée Ninette vient de m*y tranfporter pour 

9ow pxoemèt h tibmé. r ^ 

LA TESTÉ. ; 

Eh ! dites-moi de grâce, pourriez^vous m'apprend 
dre des nouvelles de moi. 

ACAJOU. 

Comment des nouvelles de vous i 

LA TESTE. 
' Oui. 

Air. Cefi un* exeufi. 

Mon corps eft refté fèul là bas , 

Et j'ai tout lieu de craindre hélas! : 

Quelque maligne rufe ; 
S^l fait par malheur dès faux pat , 
Ma tête ne le conduit pas * 

C'eft une.4x$ujè. 

ACAJOU. 
Traiiquîilife^yo^^ tt cft fou* k garde deaFées , 
je viens chercher cette tête charmante pour l'y réu- 
nir. Mais hâtons-nous de prévenir P&dagrambo j 
car il a le même deflèin. 

LA TESTE, 
Arrêtez ce Génie. .... 

^ ACAJOU. 

Ne l'appréhende* pointai! ne pourra me recon- 
noître fous ce dégûifement , dès qqç je mettrai ces 
lunettes que la bonne Fée ma données. 

.. _ "A % ** Nouffomm Prtciftiitrs i^em*. 

Venez volez entre mes bras. i 

LA TESTE 

JentfpiiM r iiachaïwaôin*arret^, < J 

Sans mon anneau , Ton ae peut pas 



\6 acajou; 

Se tenait maître de ma tête. 

ACAJOU. 
Comment je n'y pourrai réuflir fi je n*ai votre 

anneau? 

LA TESTE. 
Non, & le vilain Génie le poffede* 

ACAJOU. 
Je fuis au défcfpoir . 

LATESTL 
Le voilà pour comble de malheur, 

ACAJOU. 
Cachez-vous un moment dans ce buiflbn > Pa* 
mour m'infpire une idée. 

SCENE III. 

PODAGkAMBO, ACAJOU, 
î>ODAGRAMBO (avec un trébucha.) 

PEtite , petite , petite , voilà une tête femelle qui 
me fait voir bîen du pays. Petite^ petite, rieja ne 
paroît [appircevant Acajou ] enfeignez r moi ce que 
je cherche. 

ACAJOU. 
Que cherchez-vous , vous ne pouvez mieux vous 
adreflèr qu'à moi , je fuis habitant de ces lieux : c'eft 
ici le magafin des chofes perdues , Se j'en ai llmea- 
dance. 

PODAGRAMBO. 
Tant mieux , vous pourriez m'être utile* 
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ACAJOU. 

Les Animaux , les végétaux, tous les Etres que 
vous voyez dans la Lune font des chofes évapo- 
rées de yoite monde , qui prennent ici des formes 
caraâérifées. . 

PODAGRAMBCX 
Ah ! ah ! 

^ACAJOU. 

r Par exemple : I'efprit étourdi des petits-Mâîtrçs; 
voltige dans la Lune fous la figure des Hannetons 
Sç des Papillons. 

- . A r r* Dans le fond inné écurie. 

Ici Pefprit des Coquettes 

Par ^intérêt animé , 

En Abeille transfonné * 

Vit du tribut des fleurettes. 

Et du lys au jafTemin , / 

Vole & fûce fbn butin. 

PODAGRAMBO. 

Eh ! Queft-ce que c'eft que cette foule doifeaux 
dont ces bbfqùets font remplis? 

ACAJOU. 

Vaud. De la Parodie de Roland. 
La vertu légère des belles , 
Ici paroît avec des ailes. 

PODAGRAMBO. 
Quel cas nouveau ! 



v g, .: acajou; " 

ACAJOU. 

^Toujours par quelque moven diôie ,' 
Dans la Lxuie Vbopaeur s envole . 
Comme ma Qifèau, 

'Nous en avons ici de toutes ks efpeCCSè 

Air. Uam§wr rieft pas un Oifean. 

On en voit dam ce boecage* 
De petits (bibles encore , 
Beaucoup même ont pris l'eflbf ! 

Avant d'avoir W\xt plumage. 

POT5AGRAMBÔ. 
# Ge n'eft pas tout ceta que je cherche i c'ett îa tête 
dt ml maître iVt\ 

ACAJOU. 

Les têtes d'amoureux aifne b folitude , vous la 
trouverez peut-être dans ce boecage. 

PODAGKAMBO. 
Gramercy , je vais y tendre mon trébucher. 

ACAJOU. 

Ah ! ah , ah , vous votiez prendre les filles au 
trébuchet : ce font elles qui nous y prennent , biC 
fez-moi faire , je l'attrapperaî moi , îl y a cinquante 
ans que je fais h ch^fie à tes oifeaux. 

PODAGRAMBO. 

,« ..... , . 

Eh! comment pourrea-vous attraper la tcte légè- 
re dune jeune fille de quinze ansvvous êtes fi Vieux. 

ACAJOU. 

Ceft à caufedecdaquej'yréuffiral* 

L'innocence eft craintive , 

Et les jeunes tendrons , 
Sont fiir la diéfenuve f 

A Tafpeft des garf ont 
Galants» 

Trop 
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Trop pétulëns y ^ 
Vous manques leur défaite , 
Par trop d'auteur 
On leur 
Faît petiri 
Mais un Vieillard 
Gaillard 

A l'art 
D'attraper une. .fillette , 
Et cela fans courir. 

PODAGRAMBa 
De quelle manière ? ♦ 

ACAJOU. 
On fè fèrt d'appeau* y on attire la tête d'une jeu- 
ne fille par la cunofité , la louage , la médifance 
&les contes frivoles , vous aUez yoir ;coiàmént(e 
nomme votre maîtreflè? 

PODAGRAMBO. 
Zirphile. 

ACAJOU, 

Air. jffy! ipéifàttyTrtfcoïmoi* tien. 

Venez adorable Zirphile , 
Venez embêter eeratifo <j .*':.'. 
Par l'éclat de vos yeux vainqueurs , 
Vous allez enfiamer nçs coeuif. • 

PODAGRAMBO. 

Ôfr! oh , la voilà ; voùi avez* raifbn , je vais la 

prendre pendant qurvôttetàtrtûferéz, 

AC'AJOUr 

Non, je là prefidrai mieux aue vous , parce que 

j'ai plusd'experience, & vous Tàmuferez mieux que 

moi , parce que je m*apperçois que vous avez plus 

d'efprit. 

PODAGRAMBO. 

Cela ueft pas étonnant 9 je fuis un Génie, 

D 



S*,. ACAJOU, 

ACAJOU. 

Je vais donc 

PODAGRAMBO. * 

Attentiez , attendez , ah 1 ah , ah, avec toute vo- 
tre expérience , vous ne favez pas que Ton ne peut 
avoir la tête de ma maîtrefle (ans cet anneau , te- 
nez le voilà , prenez-la fubtîlement pendant que 
je vais faire un conte. Je vais m'affèoir pour réciter 
plus à mon aife. 

Au. VoyeUm anciennes. 
Il ctoit une fois un Roi , , 
Et puis il ctoit une Keine , ; 
La Reine un jour difoit au Roi , 
Et le • Roi diioit à la Reine , 
\a Reine un jour difoit an Roi • 
Et le Roi difoit à la Reine. 

^ ( il s'endort. ) 

S G EN E IV. 

HARPAGINE, PODAGRAMBO. 

HARPAGINE. 

.- " ' . ' ' c ' .;. : 

E crains que le Génie ne faflè quelque neurfeU 
le étourderie : fui vons-le dans fon entreprife. 

PO D A G R A M KO commue. 

' La Reine un jour difoit au Roi , 
Et le Roi difoit à la Reine. 

- . HARPAGINE. 

Comment il dort , que faites^voiw donc là Sei- 
gneur; *■-.-. 



J 
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PODAGRAMBQ. 
Paix , chut , je fais un conte pour endormir la tête 
deZirphile. 

HARPAGINE. 
Qjj'eft-ce que cela veut dire î 

PODAGRAMBO. 
Point de bruit, on va la prendre tout doucement , 
pendant que je l'amufej je viens de donner l'anneau 
a un Habitant de la Lune qui fait fon métier d'at- 
traper des têtes. Ah! ah, ah. 

H ARPA GiNE. 
[u'avez-vous fait, tout eft perdu. 



SCENE V. & dernière. 

NINETTE, ACAJOU, ZIRPHILB, 
PODAGRAMBO, HARPAGINE. 

NINETTE. 

VEnez tendres Amans, venez triompher de leurs 
complots -, & vous perfides difparoiflèz que 
leur union fafle votre fuppiice^le fot Génie a donné 
lui-même à fon rival l'anneau qui aflure pour jamais 
leur bonheur , & détruit votre puiflince , vous êtes 
tous deux les viétimes de votre propre malice , les 
fots & les méchans n'ont point de plus grands en- 
nemis qu'eux mêmes. ( ils s* abîment. ) 

A C A J O U. 

Air. Ainji qrime Hirondelle. 
v D'un fort digne d'envie * 



'Ad A J OU, 

les Dieux me font jouir, 

ZÏRPHILE, 

Aux Dieux je dois la vie , 
A toi tout mon plaifîr. 
Oui je dois moins encore 
Aux Dieux qu'à mon Amant ; 

C'eft lui ' qui fait éclore 
En moi le fentimem. 

NIN ET TE 

Les Nains mes Sujets ont préparc urte mafcàte; 
de; je vais les tranfpdrter* ici d'uit coup de baguette 
avec tout mon Palais. 



F I N« 



L'ECOLE 

DES 

AMOURS GRIVOIS' 

OPERA COMIQUE-BALLET, 

DIVERTISSEMENT FLAMAND. 

en un Afle. 

Pat Mrs F. D. L. G. & L. S. 

OMclibœe\ DtUs nobis h*e càa fetlt. Virgil Euc ol* 
Ltprixefl ds^ofoltavic laMufiqus. 



A PARIS, 

Clrei PrAULT Fils, Quai de Conty t </U-&tft 
la defcente du Pont-Neuf , à là Charité* 



M. D C C. X L I V, 
^r*C TZRMlSSlOlt, 





Air. !Tr*/> Enfant. 



Rois bons François avec naïveté * 
De leur Grand Rot célèbrent le courage 
Du BcLEfprit ils n'ont rien emprunte > 



Dans leur Cœur feul ils ont puife l'Ouvragei 




Le Ithèatré rèpréfente un tiarftèaU VlaWimâ* 

On voit dans ïèloignement une Ville y dont les 

Remparts font détruits par le Canon ; de l'autre 

coté un Camp > à la tête duquel ejl une Batterie 

de Canon. Les Ailes représentent des Maifont 

de Païfans &* des EftaminetSk Le milieu de la 

Scène e(l occupé par plufièurs Flamands > dont 

les uns jouent de divers inftrumens feus un grand 

arbre, pendant que les autres, autour deplujieurt 

tables , boivent ) fument, jouent & danfenu 

Aij 




Sfô*,f©fc*,«fe 






A C TE V R S. 

MADAME GUILLEMETTE , vieille Vivandiel 
re , mère de Fanchon , M. du Ramcj. 

FANCHON , jeune Vivandière , promife à Jolt- 
cceur , M lit * Brillant. 

J O L Ï-C OE U R , Tambour , Amant de Fan- 
chon, M. de Ï Eclufe. 

COLIN, jeune Berger Flamand, M\ Darimatk. 
C.O L E T T E , jeune Bergères , 

UN^^ARCHANDE de^* *"*"*"*< 
Brandevin. } 

UNE BERGERE Flamande, M&.Vdlïers* 

UN PANDOTJR Péfcrteur, Amant de la Bergè- 
re Flamande , M. Cttvillkrs. 

ISABELLE, Dembifelle Flamande, traveftie en 
Servante , M** Darimatk* 

UNE SUIVANTE d'Ifabeile. 
UN GRENADIER, Amant d'Ifcbdle , 

M. DrouilUn. 
DEUX BUVEURS Flamands,} M" ?eqm , 

UN NIAIS & une NIAISE, } M. Dourdet, 
char» tans & dahfans. \ Ai ! . Sauvan. 



L'ECOLE 

DES 

AMOURS GRIVOIS- 
scene PREMIERE. 

MADAME GÏÏ11LEMETTE, 
F A N C H O N. 

jjpris une ouverture qui caràSlérifi un bruit de Guerre 
t'aie Canon fe fait entendre par intervalle, m flamand 
[e levé & ibane. 

UN BUVEUR. FLAMAND. 

A i *.: Noté, n». i, 

AMOUR troublé , ' 
Par le bruit des trompettes , 
S'eft envolé 
Ct ces retraites ; 

Aiij 



6 .L'ECOLE 

Courons te «hej cher d»t nos faoiî. 
Qu*il entende no* vetfx i 
Retiens <i*n& cet âaile « 
Amour y fom eft twoquiB* ; 
LOUIS y doone des toix. 

Madame Gmllemette & Fanchon s'avancent, on Uur 
apporte une Tôt le ,fttr laquelle on vxt un Pot de Bïërn 

ç* trois verres* 

Fanchon. 

A t R : Btaife revenant des Champs^ 

Cette place apparemment 

Sera Maman , 
Pour Joli-cœur mon Amant, 

Me GUIUEMBTTE, 

Non , je veux ma fille x 
Eprouver ce drthe. 

A r R : L* befigm* 

Nous feront femblant aujourd'hui % . 
D'en attendre un autre que lui. 
Pour voir s'il t'aime fans feinrife, 

Fanchon. 
je vous réponds de fa franchife. 
Me. Guulimetts. 
A b%: Note 9 n«\z> 
Le Françpïs dan? vive ççn4rçflfe 



des amôûrS Grivois. 

Ne fe picjue pas de bonne &i , 

Sort tcèhi éft tolâge pour (a MaltrefTe 5 

Autant qu'il êh fîdéle à fou Roi. 

Air : 7V »> pu h ptififr* 

Nous lui dirons qu'un gce$ Semeur 

A demandé ton cœur , . . 

Et s'il prend là cfeôfe en douceur l 
Cçft qu'il n'a point cforctaub 

Ai* î Lt tûmfjtr natmVé 

Obferve Wéri tes dîCcovti » 
Suppofon* d'adues Amours^ 

Je n'enteiis point ces détours, , 
Macère , je vpurf jure , 
Mon CGsur parlera toujours % 
Le tout par nature. 

Air : Adieu ma cher* Mafavffk 

Joli-cœur n'eft point volage, 
J'en ai des preuves , M^man* 
Il a mis fa pipe en gâgfc , 
Pour n& acheter un Ruban, 
Am: Il t'attrapera. 

\\ nç porte point de Coquarde ; 



L'ECOLS 
'Qui ne foie faite de ma main ; 

Qu^nd j'approche du Corps de Garde , 

Bu doigt il m'appelle fqudain ? 

Battant la Caiflê il me regarde , 

En me iaifant ce figne-là. * 

Me Gui ll émette. 

Il t'attraopera , il t'atfrappera, 
Air. Noté , n°. j. » 

Pour t'avoir à le Grivois te guette , 

On attrappe une fillette, 
Mon enfant , à peu près 

Comme le Soldat prend les Poulets t 

S'il en voit un hors de fa cage B 

Il jette du pain , du fromage , 

Titnt , petit , petit , petit ^ 

Le Poulet fuit ? 

Etcràc, 
Le voilà dans le lac. 

* Signe d'un baifer. 
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DES AMOURS GRIVOIS. 
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SCENE IL 

J L IC OE U R , Madame GUILLEMETTE ; 

FANCHON. 

Air.: Qgandjcjws dans nmt&rpf dcGurde. 

TD O N jour , Maman, bon jour Fillette , 

- Ici vous m'attendez , je croi ? 

Ma foi, 
Notre gloire eftcomplette , 
Fanchon , c eft à toi que je boi. 

Me Guillemet te. 
A i r : On vous enrdtiffe, 

On attend un autre Amant. 

J o i, i-c ce u r, 

Bon , quel chien de compliment ! 
Me prend-on pour un Jocriflè t 

C'cft moi qui l'époufera. 

> 

Me G VIL L EMETT B. 

On vous en ratifie , rifle, tiflè , 
On vous en ratifiera, 



to ncoiH 

A i R. Mon père a du pouvoir htéuuoup. 

Ceft un MonGeur qui vient de cheipc nous , 
il a plus «fo* & plus cFargertt qite vous j 
lien a tout plein Tes cafetçes , 
Et fett c'quï faut pour ks fillettes* 

J OLI-C (EUR. 

A i R : Et Mitre châfi itou. 
Bi autre ctofc itou; * 
La neere Guillemettc ± 
Et autre chofe kou , 
Faut s'entr'aimar fu«Qiit« 

A i * > Refus <Uv* t0tg$kt<tf. 
Vraiment ne fçavons-nous pas 9 
Com'font ces Meilleurs cf rarmee , 
Quand vous vous éroyss bèart aimée » 
Ils changent d'amour fans façon % 
Tout cTmêmè que de gàfftiïbn > 

Tout #iftatte que de garfcifôiu 

J o r ï~c tf vit; 

l'A i R tô-dèjfHs. 

Ma Fanchon, 
Que crains-tu donc l 
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Tu feras toujours aimée % 

Oui , mes amours 

Ironc toujours , 
Tambour battant v mèche allumée 1 
Parlafambleu quoique grivois, 
Je fuis confiant comme un Bourgeois, (Bis) 

Me G u i l sAm e t t e. 

Air : Tambour y qne m catêfes &d\*rms % 

XJn garde Magazin , 
Aura m$ Fanchonette ! 
Vous la rlaqucz en vain ^ 
I*a promeffè en eft faite , 

Tambour 
Battez-moi la retraite , 
Adieu, bonjour. 

J O L I-C <E U R. 

I 

Air .' PomUpc» de tenu q*U nmt reftf. 

Eh ! comment > 
D'un amour réciproque , 
Eft-ce que l'on fe moque î 

Quel traitement ! 
Le cour roux me Tuffoqy e , 
Si Ton me l?e&c*qfte , 
Fût-ce le plus fier Traitant ; 



*i L'ECOLE 

Le Diable me croque , 

Ce bras le difloque , 

Le plonge au néant , 

Je vous le mets en loque 

Dans vin iaftaiit. 

Me GUILLEMETTE. 

Ajr : N$té, n°.4 # 

Ceft* uii vivant , fur la Hanche , 
Qui vraiment vpus vaut bien. 

Joli-cœur* 

S'il veut m'enlever mon bien , 
Ventre non d'un Chterj, K 
Je vous le tranchç/ 

Fânchok, 
Aik : Eb non je ne veux pas davantage. 

Maman , vous avez beau dire , 

Joli-cœur a mon amour t 

Il a de quoi me fufîïre % 

Quoiqu'il ne (bit que Tambour , 

Jôli-cœur a du courage , 
Il aime de bonne façon , 
Eh! non , non , non , 
Je ne veu* pas davantage, 



DES AMOURS GRIVOIS. y 

J o i i-c « u r 4 Me GuilUmette. 

Ain ; Sont les G Arçons du Port au Bled , ou j'ai fait 
V amour , ceft four un autre. 

Si vous vous oppofez à nous f 
Je vous fabouje auflL 

Me Guïlle'metïi. 

Tout doutî 
Je vois que vous aimez ma fille , 
Eh bien , encrez dans ma famille. 

Joli-cœur. 

Air: Ceft une Comédie 
Et ce Rival ? . 

Me. Guillemet tE. 

Mon Gendre , il n'en eft riefn , 
C creit pour voir fi ton coeur aimoit bien, 
Ceft une Comédie. 

J O L I-C <E U R. 

Cétoic pour m'éprouver ? le beau trait de génie 
A quoi bon ces fbtifes-ià ? % 
Ceft un Opéra. 

Air. Tuf lurette* 

Oublions tout ce micmac 
Notre affaire eft dans le fcc. 



rf àCOLE 

Mme Air. 

Tu porteras de la frifure , 

En miftico en dardîllon en dar, ërt dar * dar, dan 

Boucle d'argent à la ceinture > 

En bas rouge à coin vcrd miftificoté tiré. 

Manchon. 

A i il : Le Tambour a U Portière. 

Quand tu batteras la retraitte , % 

Le foir au déclin du jour , 
Donne un coup pbur Fanchonette , 
Qui te paira de retour , 
Le matin avant l'aurore , 
En reprenant ton tambour , 
Bats pour fanchonette encore y 
Pour réveiller notre amour. 

Joli-cœur. 

> 

A i R : En miftico en dardîllon , endar* 

Je batterai pour ma Fanchonette 
La rataplan, la rataplan , la ratapataplàn , 
Et jamais un coup de baguette 

Ne ferajrataplan 
Pour d'autres que toi , mon enfant, 

MeGuiLLEMETT" 
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Me Guiiiïmetti. 

* 

A ï R : Du Siège de Cythere. 

Mais le tambour fc fait entendre. 

F A n c H o N. 
Soyons tous joyeux & difpos. 

Jo LI-COEUR. 

Vous ne pouviez, ici vous rendre / 
Camarades , plus à propos -, 
Nos ennemis ont pris le large : 
Quand on les entend battre aux: champs ^ 

Rarapataplan , ratapataplàn y 
Nos amours battent la charge. 

MARCHE DE GRENADIERS. 

& de* Ktvandieres. 

JOII-COEUR. 

Air: Tambour deTamour, &c. 

Au Ton du tambour 
, Célébrez l'Amour : 
Que chacun en ce jout 
A ma voix obéifle. 

Au Ton du tambour 

Célébrez l'Amour : 
Que chacun en ce jour 

B 



i9 TÊCOL» 

Faffe l'Exercice * 
Qu'ici chaque Amant 
Soie prêt au commandement» 
Montrez- nous ici comment 
On prend les Belles. 
Prenez garde à vous. 
Grivois écoutez-moi tous. 
Que les cœurs les plus rebelles 
Tombent fous vos coups. 

EXERCICE DES AMANS GRIF01S 

m [m d* Tambour. 

JOLI-COB**. 

Prefentez-vous • «•»•••»: 

A genoux* .*...*..*.♦..... ••; 

Baifesp la main* «••...*... : 

Remettez* vous. • ••*•••••••.••! 

Offrez le bouquet. • ••••..,••••: 

Parez -sa le û'm* ....*.. ^ 

Prenez un baifer 

Alte-là.... 

. , Remettez - vous è *;. 

DJNSE DES GRirOUS. 
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SCENE 11 L 

COLIN, COLETTE, un* Bcigere Flamand» 

dans le fond du Théâtre, 



c 



Co IjBTTI. 

Air noté; N*. £ 

'Est toijCo&r? 

C e> l i n. 






Ç 



°*ro^ 




Ccftcoi/Colccccï, 
3c te revois dans ce fi jour : 
'Avec toi, ma chère bruneetc; 
Ramcnc-tu le tgtufrç Amour * 



UTTI, 



Avec tranfport toujours je fahnc i 
jje porte l'amour dans mon cornu 

.CoilK. 

# Ah! <jucl L>onhcur ! 



Qud bien fuprêmrt 



»* 



— *T 



/ 



f* UB€Oil\ 

Colin» 

(Que j?ai d'ardeur î / 

.... 

, Colette. 

Et moi de même . . . ; 

4 ' Colin. 

Laifle-moi donc prendre unbaifer. 
Quoi , tu vpux me le rcfufcr î 

Colette. 

Que veuj{-ttt faire? 

C O L I N., 

. Veux-tu te taire. 

C O L E T T I. 

* 

Arrête* 

" ' COLÏN, 

Non , je vais tout ofer. 

Colette. 

, Colin; 

C o l î x r prenant un baifir* 

Colette. 
Colette; 

On m'aura Vue. 
Àh J Ah i je fuis perdue ! - 



_ 4 



) 
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LES BERGERS PAROISSENT. 



> » k . <• » 



Go l i n aux Bergers. : 
Ai A: Le Prmems rappelle aux armes. 

Amans, chaffez \t% allarmes, 

Séchez vos larmes \ 
Louis nous fait, par fcs armes y 

Un fort plus doux. 
Du repos goûtez les charmes ; 
Louis veillera pour vous* 



, - -\ 

• : ' : f 

ENTREE DE BERGERS. 



Cx> l i n a Colette* . , , 

Air: Nous, jouiffom dans nos hameaux. 
Ou, Efl-% de pins douces odeurs. 
Que Bcllonne fbit dans ks fers , 

Ou que (à foudre gronde, 
Ici, comme au fein des défères , 

Notre paix eft profonde 2 
Sur nous, à l'abri des revers, 

Notre bonheur le fonde : ' '" 

Que nous importe l'Univers, / 

Nous femmes feuls au mondc f 

Air noté, :N°.*7 #f - ■ : 
Dis-moi; chère Colette. 



fc# tECOH 

r JLsmVâ pleuré pour Colin H 

Colette* 

Pour toi tel , mqtritcte ; 
Je tremblais pour ton «bftj» % 
Je mourois , hélas t &ns toi > 
Je renais quand je te voi. 

Cdhn; 

Même Air; 

Quand le fer & la flamme 
Dcfoloicnt ces triftes lieux ; 
Ib ftparoknt mon tmd 
En ^éloignant de mes yeux t 
Je mourois abftnt dt tôl j 
'Je remis qvand j« tt toi* 

C à i è t ï é: 

I 

A i H : // et oit un Moine hlanii 

Tous difptîfês par i'e&oi , 
Colin , j'étois loin de coi \ 
Mon jardin # à l'avanture, 
Etoit refté Cuis culture. 

GtttK. 

Ah ! que de champ* ratage* ! 
Et que d'hommes égorgés I 



» i 
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Allons réparer , ma chère , 
Les dommages de la Guerre» 

77/ fi rtnrent. 
Une Bergère. 

Ai r : Ticoutois de-la fin caqueu 

Simon Pandour n*étoit abfcnt , 
Je pourrais en dire de même ;. 
Gomme eux jç fens que mon cœur aime; - 
Mais que fert l'amour fans l'Amant. 






S CENE IV. 

UN PANDOUR, UNE BERGERE, 



P 



ti Pandour; 

Air du Nàit&»ife+ 



Our ain eboli famé; 

Toi repan ton flame è 

Méchant ptit l'Amour ;. 

Dans la kir d'ain Pandour. 
Moi chel difertir. pour fnir ebro fti ûchbtfr , 
Chcrchir fti rendron que chel fis ftautrachpur; 

Moi , pour ûi pempeche * 



&4 ' L'ECOLE' " 

Prelir comme ain mèche; 
Chcl tevenir feche 
Comme ain Lucifer-, 
Moi, pour h rraufer , 
Ghirois jufqu'au l'Enfer, 

LÀ Bergère* 

Air: Vom parlez. Gaulois. 
J'apperçois l'objet de ma flamme s 

Madier modou moy dobri pitell 

Le Pando ur, 

Eh, comment donc , mon choit Dame, 
Fous pariir Honcrois. 

La Bergère. 

Du tendre Amour c'eft un ouvrage." 
Vous fçavez au(& mon langage. 

Le Pavdour. 

V 

Pariir pon François. 

Air: T ai fait une Mahri/fii 

Sri bottche yêtre fi belle % 

Que fafïre û crand teiîr 

Je parlit tout çomip elle , -, 
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Et iàfoir c'qiïé parlir 5 
Pour jaffir d'amourette 
On fçait fîte ain çhargon. 

La Berge re, 

Oui , le cœur nous répète 
Tous les jours la leçon. 

Lb Pandour & la Bergères duo. 

Le Pandoûr, La Beagerb chante fitr 
Air. noté. N p . 8« U même air des parties 

Quelardir Hwgroïfes* 

Dans mon kir 

Fait fentir 

La plaiflîr. 

Mon'pti famé, 
Si toi fouloir pien moi,' 

Par mon ame, y 

Moichel foulit pien toi 5 
Chel ten chir mon foi , 
Chel ten chir mon foi. 

E NTR EE D'E NFA.NS F L AMA NS. 

La Bergère. 

Amour, dans ce fejour aimable; 
Troubles nos cçeursj lances tes traits $ 



r 



*? L'ECOIB 

Le Guette qu'ici tu nousfàk, 
A la paix même «ft pcéfexable.' 

BALLET G EtîERA£ DES SERGE U 



S CE N è y. 

ISABELLE en Servante , 
& une CONFIDENTE. 

La Confident!. 



S 



Air noté 9 N°; 9» 



E peut-il qu'une honnête fille ; 
Comme vous, de bonne famille , 
En franche Servante s'habille I 
Ccft pour l'amour de quelque drille; 

Avouez-le moi r 

Isabelle; 
Hélas! hélàs r 

La Cowfi©iHTX. 

En bonne (oy 3 
Vous n'y feulez pas* 
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À I & : Cefi nue excufe. 

Sans en tien dire à vos pareps , 
yàus avez pris la clef des champs *. 
Eft-cc ainfi qu'on en ufc } 

Isabelle. 

Oétoit pour voir au Camp François J 
Ce Roi fameux par fes fuccès. 

La Confidents 
Ceft une exeufe. 

Isabelle. 
Air: Voccafion fait le larretà 

Dans fon Quartier, craveftie en Servante} 
Pour l'admirer je couroîs à grands pas, 
Je le cherchow dans une Cour brillante* 
Je l'ai vu parmi des Soldats. 

Air : h t*i pris four mon Vdtti 

On voyoit les moindres Soldats 

Retirer fon courage ; 
Oli voyoit Tardeur des Combats 

Briller fur leur vifage : 
le veux un François pour Amant , 



*1 *.?.:• ~" L r EC OLE .~ 

Il eft redoutable & poli ; 
Tandis qu'il roffe le Flamand i 
De la Flamande il cft l'ami. 

La Confidbhtl 

Air: Vqhs ni entendez, bitn. 

Qui vous arrête encore ici ? 

I S A B B«L L E>- 

Ah ! ^'augmente pas mon fooei 1 
Je n'ofe te le dire , 



< - 



La Confidente. 
Eh bien ? 

Isabelle, 

* • 

Puifque mon cœur foupire, 
Tu m'entens trop bien. 

Air: VU c y que <?eji qii d aller aux Bois. 

J ê âi vu certain Grivois charmant jr 

La Confidente. 

yk c'quc c'eft qu'd'aller au Camp* 

Isabelle. 
TbAjL chexe , depuis ce mpmenc, 
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Je feus que ' mon amc - T 

Malgré moi s'enflamme \ 
Mon cœur cft je ne fçais comment* 

La Confidente. 

Y la c'que c'eft qu'd'allcr au Camp. 

Air: Sur le Pont £ Avignon. 

Pour un fimple Soldar Ifabelle foupire ; 

Isabelle. 
L'Amour ne compte point les rangs dans (on Empire. 

La Confidente. 
Air: Le fameux Diogene^ 

Mais certain Gentilhomme, 
Que Leandre Ton nomme, 
Doit avoir votre main. 

Isa belli. 

Lorfqu'un père propofe ; 
Souvent l'amour difpofe s 
Et Ton réfifte- envaûu 

Air: Adieu mon cher U Tnlippe. 

Hélas ( nuit & jour je penfe 
Au Grivois qui m'attendrit ï 



g* tECOU 

Il médit dèsqu'Ume vit; 
Ça pour Cure connoiflanc* £ 
Bel*, fouffrez fans réfiftaact 
Que je vous 
Prenne un baifer doux* 




Je répons, pout m'en défendre; 
Vous pUÎ*-ti vow mètex f 
II ne daigna m'écouter, 
Et mop cœur devenoic tendre i 
De force it croyoit me prendre 
Un baifcf , mâs 
Jckiuidowak- 




Se peut-H qu'on fe reffife 
A fon fier empreffementt 
A faire un* vain compliment ; 
Non jamais U nç s'amufe > 
•Sa brufqueardour dfc à'cxcufc 
Du penchent 
Que pour Jltfi Ton fent. 
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A lai certain charme attache} 
Il a du feu dans les yeux. 
Quoiqu'il ait l'air férieux , 
Deûous fa noire mouftachc 
Le fripon d'Amour fc cache , ' 
Toujours prêt 
À lancée ion trait. 

Air: Nonjt m ferai pas 9 &c. 
Il vient , retirons-nous , cachons-lui ma foiblefTe. 



m 



SCENE VI. 

LE GRENADIER, ISABELLE 

Le Gkenaoiei. 

VOUS me fuyez en vain Je vous fuivrai 
fais oeffe. 

Ji ia. H a U foie montrt a* gonfla* 

Depuis tpaatre joins environ , 
Je vous aflîege tout de bonj 
Quoi t les filles de ce canton 
Sont donc plus difficiles 
A prendre que les Villes l 



r 
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Air. T allons donc , Mademoifelte. 

Y allons donc, Madcmoifelle , 
De votre cœur , faites-moi don : 
Pour forcer ce cœur rebellé, 
Faut-il avoir du canon } 

Y allons donc, Madcmoifelle; 
De votre cœur* , faites-moi don. 

Isabelle. 

A i a jihLjt vous vois , je vous aipte é . 

Vous ères pire qu'un dragon, 
S'y prend-on de cette façon ? 

Le Grenadier; 
AïK.Neté, n°. 10. 

Oh ! puifque pour Vous mon cœur (bupire > 

JVous embrafs'rai , mon p'tit cœur* . 

* >. 

Isabelle. 

Voyez ce fripon, ce petit lutin, fi donc , Mbnfîeur, 
Vous n'y pcnlez pas , pour qui me prend-il ? je 
fuis fille d'honneur. 

L E G R E N A D I ER. 

Quand vous feriez Duchcfle i Princeflc, la fille 

d'Un Procureur,. 

Vaps 
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Vous ne m|empêcherez pas de vous dire 
Oh ! puifque cour vous j'foupire, 
J*vous embrafs'rai , mon petit cœur. 

* ♦ 

A i *. Le Tmntrém 

Attaquer une Citadelle , 

Et l'emporter d'un plein eflfort ; 

Faire le Siège d'une Belle , 

Comme on ferôit celui d'un Fort » 
Marche en amour , comme en Guerre ; 
Sabre à la main , tambour battant - x 
Ceft le tran , tran , tran , tran ^trah , 
D'un brave militaire. 

T 
- I - « T J 

• » J 

« - » ' .... J 

» ■ > "i , ' . . 

A t a. Rick ^ Opéra mti. n°.i r ; 

Par un langage fi flatteur :, 

Ne vous obftuK* pIus à m^ ^ ^ 

Monfieur,il faut éteindre une inutile flamme 

t » C,^.rS-M;ADfllft, 

A i r. Et tomfrtit&rtjfyn^ ^ 

»*un Soldat faites phis d'état- ! ". (Lus 

Q^ au Combat Lt , v 1 s nous mené. 



5* 
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VECOIE 
Tout Soldat vaut un Capitaine 
Tout Cafitrirfe eft tirt Soldat. 

A i r. Je fm m fo* ImrJhkr* 

N'ayez point tant de mépris , 
Un bon Soldat vaut Ton prix : 

Voyez doAc mi ftU $ 

Parltftrpcjfe*, 
Votre erreur eft e*«ê#të ; 
Quand L 9 v ï s nota ttotiêàt M fc* , 
11 eft Soldat loi-même , 
MorWèa, 

Il eft Soldai hûrtirêtft*» 

. .• : Y ' ^ • ' ' 

I SABELLI. 

Ami £*/** ta Garçons Jh Port an BteJL 

* - * 

Monfieùf ^ ce que je vdus en dis , 
Ce n eft point dm tôt* pit tttèbtii j 
Mais c'eft que je foie Deffioifèlléé 

■ht GfHïN.À^XlK. 

Parbleu ,vous nous la baillât belle. 

■ r AÛBÂïl& - l 

Je fuis fille pou* le c€tteîÀ 
frun Boursuemeftre Ha Kiéttirf. 






r 
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Vous n'en ferez pas moins ma femme* 
Ma foi , Monfieur vaut bien Madame. 
A i k. E* paffmt fit- h Portunenf. 

je fuis bornage de renon , 

Et Leand(i& * c'eH môa nom. 

Je iuis le fils , il faut croire , • 

D'un Gentilhomme Pkard r 

J'ai voulu iuivre la Glpire» 

Comme fit défunt Céfar. 

ÏS A*I Li!> 






Vous Leândre ! c'eft donc vou* 
Qu on m'a promis pour époux ? 
.; Moi j© iq appelle libellé. :; 

Ll GK%U ADtiVL> 

CUe qu on v» &ft«wk z : 

Audevoif ; ^^fî4(yç, fno :_ v 
4 Lorfqi^e mon çajur biççmyoèç, 

I &~M fr.f i : l l; ; ; '' r '\ ' ' : l 

A î r. ]& i Stfâvés eum A4*, de Cmïmu 
Çonfcrv^-wiis pot* moi , ne fervez plus le 



3« L* E C O L S 

Or aux plus grands dangers , il volé (ans 

CÎTTOK 

Le Gmnadha. - * 

Sans appréhender rien , de grand cœur je le fui, 
Il ne craint que pour nous Je ne crains que pour 

lui.'" -" ' • ' e'- 

I S A B E L t '!• : l 

> « ? « . » 

• - », * « t > 

Mcmejiir. , - > 

Comme lui , n'allez pas vifaer les travaux , 
Il expofe fès jours à des Canons brutaux, 

U porte la Fafcine en face à Tennem}. 

-,;':..!.•'• 
Le Çki NADiu.-.,, 

Sommes-nous .donc , tnorbje^ 5 plus gtos Sei- 
gneur q ¥ c \A. , :D ,1 

Isabelle; 



Même Air. 



? 



Bien-tôt à mon amour ; fe &oi t'enlever* ; 
Il te mènera loin, de l'air dont il y va, 
Je te pers pour long-ttews* T 

L e G & s u:xpi k à. - * 

' - Va , calme Vèn erinuî, 
Nous reviendrons dans peu triomphant avec luîi 
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ISABïtL E, 

Même Air. 

Eh bien , fuis ton devoir , la Vi&oire & le Roî, 
Mais laifle-moi du moins un gage c?e ca foi , 
Afin qu'avec honneur , je puiffe dire à tous , 
Un Soldat de L o u t s , d'ifabelle , eft l'époux. 

Aut. TrimoHjfons-nous , & donnons-nom du nmvemem. 

Mais une fête ici s'ayance , 
Mettons à profit les moment , 
Chantons avec ces bons Flamans % 
Qui font joyeux d'être à la France 9 
Et allons gai , gai , gai , gaiment , 

" Tr&nouflbns-nous , & donnons-nous du mo%. 
vemcnt. ... 

MARCHE D% TOVS LES FLAMANDS. 

On danfe. 

D ho de Flamands. Air Note , n°, \i % 

Tandis que de toutes parts , 
Contre des Ramparts , 

LOUIS fait gronder fon tonnerre j 

Au lieu d*un Moufquet , 

Prenons un Foret , 

Aux Tonneaux , déclarons, la guerre , 

h Perçons leur flanc y 

Verfons leur fang > 

G m 



Qu'il coule enclos gaziers (âbhés par le falpctre, 
Pour boire à la fitnté de notre nouveau Maître, 

mÊâmÊÊÉèÉÊÊÈÊÊm 



, 4 



scène xrii, 

VNE BRAUDtTINiERS, 
UNE FLAMANDE* UN FLAMAND. 

La Br.anpeviniek.1. 

A j r. Lu M*gmm* 

C Ou rage , enfans % point de chagrin a 
Qu'ici chacun s exerce , 

Prenez un doigt de Brandevin, 

Cçft moi qui vous le verfe , 
Venez , Amis t 

J'offre gratis , - • -~ 

En ces jours de Viftoire % 
Le petit coup. 
Le petit coup, 

Le petit coup à boire. 

Uni Flamande, 

A i R« Je crois que tome la terre ejl à mou 
Entre nous deux , faifons la guerre , 
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DES AMOURS GJUVOIS. * 9 
l^e V^ainqueur dçnner^t U loi. 

Si je me bats % ce n*eft , ma fpî , 
tfà coups 4e bec & coups de verre x 
Si je foumecs ton .cçpur , je croîs 
Que toute la terre , 
Que toute la terre eft à mo|, (bis) 

La f lam a jtd*. 

Air. feUà mn Ferre jw#rr/ K 

Quand nous nous faifons la guerce y 
L'amour feul en fak les frais. 

Lb P a -y £4 3, 

En brouille avec ma Bergère A 
Je nous chaîaaiilons exprès. 

La F ï, a m a n de^ 

Ceft pour le plaifir de 'feke notre paix, 

RONDE POVR LÉS FEMMES. 

[On trouve^ TAjr # les ftw-oks de ,c$tteJk*ide gravé* 
à part. J / 

M$NV£TS. 



4» r E C O t E 

UN NIAIS ET ÙNÉ NIAISE- 

t'A N l A lit 

Que fais-tu là-bas , 
Tout droit comme un 1 \ 
Approche donc Nie odême , 

On fe fait bien aife. 
Et tu reftes-là 
Ni plus ni moins qu'une fouche 
Je mTens en humeur ; 
Ceft que j voudrois bien 
Danfer un petit branle ; 
Allons , gros hutord*, " 
Fais-ipois faire un faut 
En f honneur de la Franco- 

Mcw jtir. 

* 

Ma mi* Babichoti , 
Ceft que j* n'ofois pas 
Danfer d'yant tout le monde 
J'aim' tant 4 danfer , 
Que fouvent tout fèul 

Jç Etent 5 (Uns now gwûflp 
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Quoiqu'ça n'paroiflè pas ^ . 

Je fuis un Giilîard , 
Comme étoit mon grand oncle : 

Je fuis un peu lourd , ' - * 

Mais quand j'fujs eti train 
JVais plus long-teros qu'un autre. * 

ENTREE UU NIAIS ET DE LA NIAISE* 

UNFLAMAND. 

Le Ciel propice a comble notre attente 9 

Jouiflbns de notre loifir ; 
Que le canon qui portoit l'épouvante > 

Annonce à prefent le plaifir. 



-»-j(p- 



BRANLE GENERAL 
an trait du Canon* 

Air Noté,N°. 14. 

Seconde Ronde flamande chantée alternativement par 

Mlle. Darimath & M. de VEcIfifi* 

Amis, chantons à pleine voix 
Vive le bon Roi de France. 
Enfin nous voilà fous Ces loix , 
Au gré de notre e/pérancej 
Enfin nous voilà fous les loix 
Pc ce bon Roi de France. 



>4i . ' . l'ECOL! 

Ypres & Menifl , m moîas 4Va *rio» * 
Sont à lui ^ftr /à ysùllancc^ 
Et 4cjjt f ih»CS ,, ^ ,Érit txpis ^ 
Jtforgué .quelle i%çi\c^ ! 
Enfin , &c. 

Cécoît maftgré tous nos Bourgeois 
<5tfWloi faîfôit réfiftance ; 
Chacun lui cryoit for lies toits , 
* Y avance , y avance , y avance* 

Jeji^rfcw âvje.c .ces Hoagr^ij 
Jswûs tnyplefce ^Tucftiv^^ 
Louis fçaura mieux qu'eux , je croîs A 
Veiller à notre défenfe* 
Enfin a &c; 

. Suc tous noscoeufs il a des droit? , 
En vertu de fa clémence $ 
Je goûtons , graee à fes Exploits , 
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Le repos & l'abontaice: 
Enfin^&c. 

La Bierre nous rendent fournois ^ 
Du vin j'ignorions l'u&ace ; 
Il nous fait boire du pivois* 
Morgue quelle différence ! 
Soyons à jamais fous les loix 
De ce bon Roi de France, 

r 

Dès qu'on le voit on l'aime tant * 
Qu'en iè fent Tanae éprifè , 
Sur toutle beau Sexe Flamand 
Le mettroit dans fa chemife : 
Pour moi je l'aime franchement i 
Chacun loue i. fà gtrifc 

Si pour célébrer les grands Rq& 

Je n'avons pas déloquence ; 

Tout FlamandjComme un franc Gaulois 

Ne dit rien que ce qu'il penfe : 

Parquoi j'difons vive les loix 

De ce bon Roi.de France. 
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Meilleurs , la critique a des droits * 

Mais qu'ici l'on s'en difpenfe , 

Nous chantons le phjs grand des Rqîs ^ 

Lezele'vaut l'éloquence. 

Répétez touè a haute voix , 

Vive le bon koi de France. 



t I N. 
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TROIS ALLEMANDES. 
UN ALLEMAND. 
NICODEME , Mr. Dourdais, 
BABICHON , Mlle. Sauvage. 
UN SUISSE , Mr. Drouillon. 
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STRASBOURG. 

DIVERTISSEMENT ALLEMAND. 



SCENE PREMIERE. 
Un officier FRANÇOIS 

de la Garnifon de Scraibourg. 

A m. Akidi tjlvamçiuur du trffti. 

ÉpHiS ° DIS cfl vainqueur du trépas, 
Hpjjl La gloire va guider nos pas {til.) 
gg§jU Oui le Ciel avec notre Maître 

Nous fait renaître, (&7.) 
L o v i s eft vainquent , &o 

Aij 
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Amnoté.N* I. Que fais- tu là feule >LifiMl 

Reviens , amour % reprends les armes , 
Qu'en un jour fi beau 
Tout fente un feu nouveau , 
Hâte-toi de rallumer ton flambeau 
Que la crainte & la douleur 
Avoicnt éteint dans nos larmes * 
Henriette va combler mon bonheur 
Si je trouve dans fon cœur 
La même ardeur. 

Air. D* tous Us Capucins du monde* 

J'avois oublié ma tendrefle , 
Et l'image de ma Maîtrcflc 
En vain fc préfentoit à moi , 
De chagriç mon amc remplie , 
M'apprcnoit qu'on peut à fon Roi * 
Sacrifier plus que fa vie. 
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SCENE II. 

L'OFFICIER, HENRIETTE. 

l'O F F I C I E R. 

A i R. Ctfi chez. vtuf. 

y^vUoi c'eft vous ! 

Ah je jouis du bonheur le plus doux. 
Henriette froidement. 
Quoi c'efi: vous ! 

I/O FF1CIUÎ 

A i lu Toi jajfé deux jours fans vous voir} 

J'ai refté long-tems fans vous voir f 

Dans ces jours de triftefle , 
Vous ne devez pas m'eû vouloir* 

O ma cherç Maîtreflc ! 
Je craignois hélas pour mon Roi , 
Et mon coeur n'étoit plus à moi, 

Menuet de Roland* 

Quellç fondeur extrême ! 

A iij 



h — - 



" U «Al ' • 

Hmmitt?; 

• ■ 

J'excufé tfotre oubli , 
Je ne croyois pas mémo 
Vous rtVôir aujourd'hui, 

I/O mcKA, 
. A i* noté, N» *» 

• • • ■ . 

Je vous ai mois 
plus que jamais : 
Ma-' ' 
( Pardonnez-^ moi ) 
J-e premier amour d'un François { 
£ft |*4mour de (on Rof f 

H k v * t i i -t tr/ 

♦ & i*. Cèfi une txctifîu 

fû partagé Vàttà douleur, 
J4e croyez v pà's cjûe de frbicteqr 
\çi je wûs $$& ^ 
Tout François WèC Vous gçi 

Et la tf aintè oui mé faifie 

Fait votfcî* èfcùfe* 
£>uv doit plus qqç nous Iç chérir S 
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<îc : Roi diene d'envie , 
Ne fongeoit qu'à nous fecotlrir , 

Prêt à perdre la vie , 
Nos cœurs font pénétrés d'amour 

Pour un Roi qui nous aime ; 
Que nous eût importé id jour 

S'il eut péri lui-même. 

* 

t'O F F I C I S R. 

Air. Monficur le F revêt des Marchand** 

Pour le bonheur de fes Sujets . - 

Le Ciel le rend à nos fouhaits ; 
Tlus notre ami que notre maître , 
LoUi s rechape «ta danger, . ^ 

Il croit jouir d'un nouvel être 
Pour nous chérir & nous Venger. 

<Hen*ictt*. 
Air. Guillot efi mon ami. 

Peut-on payef âflei 
Cette heureufe nouvelle s 
Tous nos maux font pattes , 
Je me livre à mon télé , 
Vous me rendoz mon cher 
Si.,, fi fatisfake > 



^ L E B A L 

Que fi vous vouliez d'Henriette 

Un baifcr-, 
On ne pourrait vous le refafer. 

i/O f f i c i e r. 

A i k. Àh fi f avoir connu M. de Cannât. 

Accordez-do ne encor un prix à mon amour % 
Sachez que l'ennemi fuit loin de ce féjour, 

HlKHIlTTK, 

Qu'ils relient > nous bravons leurs efforts fuperfius, 
Ce ferok pour Louis un triomphe de plus» 

Air. Faut-il qu'une fi belle plantes 

D'une famé pour nous fi cherc 
Notre hymen aujourd'hui dépend % 
Calmons la crainte % dc mon Père , 
H n'attendoit que cet inftant , 
En rendant la joie à fon amc > 
Il va couronner notre flânie. 

Air. Dç tous Us Capucins du mondes 

Mais nous en croira-t'il encore ? 
Pour ce Roi % que fon coeur adore , 
Il ne ceflfe de s'affliger* 



DE STRASBOURG. 

Son inquiétude eft extrême t 
Vous favez qu'après le danger , 
On craint encore pour ce qu'on aime. 

i'Ofpiciïr, 

Air. Bacchus dif oit pour m exciter à hoir*. 

H nous croira , la nouvelle eft certaine , 
Plufîeurs Couriers viennent la confirmer* 

Henriette. 

Eh pourquoi donc nous laiflcr dans la peine \ 
Vous auriez dû plutôt m'en informer. 

Ara. A yrifent je ne dois -plus feindre: 

Je vous cherchois pour vous l'apprendre* 

Henriette. 

Venez , venez , c'eft trop attendre , 
Nous ferions déjà mariçs. 

Rtfraip. 

Quç de momens perdus ! {bis.) 
Ah ! que je les regrette. 

(C*r deChaffi.) 



Fanfétre dt Cbeijji 

J'entens cncor un Courier 
Qui vient nous la publier , 
A hîonfieur £ ranchman il faut 
Courir l'apprendre tu plutôt ^ 
Qui peut donc vous arrêter i 

. Bcifeeurôns pour écouter. 



I/ojmcSlÊR, HENRIETTE, 

£fe &ÎGRIER , précédé de deux Cors- 

dç-Chaflfe , &c fuivis de la Populace, 



\ 



u Courue 



Air. Morgue Pierrot fons honnt chaiç^ 

Jjtv Aflurez-vous , Peuple fidclle, 
Nott c Roy n*eft plus en danger , 
Et vous ne devez plus fonger 
Qu'à faire éclater votre zéle^ 
Vive le Roy, 



PE STJLÂStiOVKG. \\ 
Vivefekoi, 

Le Ciel diffipe notre «fto^ 

l%* ÀtLt KAKIe» 
Ail* fl faudrait put fàrt m tmhcêtik - 
Nous pourrons clpnç le voir enfin. 

Deuxifait A 1 t e m a rfi> a. 
Ah Thcurcufc nouvelle î 

Iro'îfiévie A t J. B « * « 8 !► 

Notre Reine auffi yiendra-t'clle? 

-, ' • • \ 

Quatrième Allemands. 
Vcrrofts-noas aoffi-le ÏJwipfaiB i — 

Lafremerç A l l e m A il i>E. 
JLir. Ctowraç *fcw# Sceaux dans un yuits. 

Pour notre Roi . 

" - ... 

N'eft-il plus rien à craindre I 

£4 deux\ém$ Allemand ■•' j 

Dkô« kmoi f 

^ mifilme A & t * 'H A h P « v 

Parlez de bonne foi J ) 

(ttuttt etf/tmlU.) 



■> T 
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Première Allemand!. 

Vefi il montré four rajfurerfon Peuple? 
L'avez.- vous va vous-même ? 

Deuxième Allemande; 

JL* Rein* vous a- f elle faru Bienjoyeufet 
Nacelle plus £allarmst 

Troifiçme, Allemande, 

Les H a bit ans de Metz ont - ils déjà fait 
Des Fites four fa convalefceiicc } 

Quatrième Auimanpe; 

t i 

We ! mon cher Monfîeur, là dites-nous 
Sincèrement , efl-il entièrement rétabli* 
Ne nous flatexrvous pas } ■ 

Le Iouhier* 
Suite de ÎÀir cirdejjusi 



«' 



Je vous parle fans feindre. 
Oui, oui, cent fois, oui le fait eft certain 9 
Voulez-vous me tenir Jpfqu'à demain matin ? 

Air* Vous nviêndrïz, pas -avec nous. 
Oh 1 s'il faut que je vous écoute , 



\ 



'■ t-v *» '"• 
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Je n'aurai jamais fait avec vous , 
Je n'ai mangé pi bu fur la route. 

Tous us BouRGiors. 

Vous viendrez boire avec nous. ( ter.) 
ie Courier. 



Air. Mon brave Capitaine* 

Eh ! laiflez-moi de grâce , 

Tout ci , tout çà , 
Tout cela me laflè , 
Eh ! laiflez-moi de grâce . I . ; 

Un Bourgeois. 







\°>roV' 



Comment > veuf êtes fatigué de nous entendre} 

le Courier. 

Je ne le fuis que trop, 
De courir le galop , 
Pa ta ti , pa ta ta , pa ta trop. 

Air noté. N% 3. 

Je me mets à peine à crier , 

Oh hé , oh hé , oh hé , 
Que chacun au fouet du Courier, 

Oh hé, oh hé, oh hé, 
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Tombe fur moi comme grêl*. 
Tout le nionde s'en mêle, 
Que dit-il ? que dit-on ? 
Pa ta ti , pa ta ton , 
Comme leur langue trotte, 
jour achever de me Iaflèr , 
Vingt femmes venoîenc pour m'embraflcr , 
Je n'ai pu m'en débarraflcr 
Qu'en leur laiflant ma botte; 

Hinhiith; 

A i r. lit Mtceftti nactfitantii 

Reliez* reftez, &l fbyez tranquille ± 
De la part des Bourgeois de la Ville , 
Je vois venir un fort honnête homme t 
'. Four vous préfenter Je Vidrecomtt* 
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SCENE IV. 

LES ACTEURS PRECEDÉNS. 

MARCHE POVR LES DE'PUYË'S 

qui avortent U Vtdrecottte. 

Trois De'pute's. 

* 

CANON. 
A i r. Grts nez, > gros ntz* 

VJTO u t e z ce vin , 

C'eft le meiUoir dçs bpnjU du RhùX) 
Buvez la fanté de notre Souverain 

LeCoURITIR. 

A*i r. J 9 avais fris femme laide , Vaudeville 

du fleuve d'oubli» 

Oh , je fçais trpp bien vivre 
Pour refufer cela , ah , ah , ah î 

Qu'à la joye on fe livre, 
Notre Roy le feaura , ah , ah, «h * 

A l'envi chantçz fa gloire , 

Tandis qu'avec gaité 
Sa Santé (U bon) je va» boire, (te,) 



rf L E B A L 

L'Opficiii; 
VÀVDEVILLE Noté. N\ $ 

Notre bonheur nous fait connoître 
Qud L o U.is nous donne des Loix > 
Nos Ennemis , par nos Exploits > 
Connoiffent qu'il. cft notre Maître* 
Vive , vive , vive à jamais 
Le Pcrc & le Roy. des François; 

H I K R I E T T tl , 

* ■ • -, - * 

Ccft à lui plus qu'au Diadème, 
Que tous nos hommage? Font dûs \ 
Il eft plus erand par fes vertus 
Qu'il ine l'cft par le rang fuprême i 
Vive , &c. 

UOfpi c in. 

* 

Aux jours d'un Prince qui nous aime , 
Comment ne Vintercflcr pas ? 
A ceux de Tes moindres Soldats 
Nous l'avons vu veiller lui-même a 
Vive^ &c» 

Henriette. 
Loin ces Rois dont l'affreux fyftcmc 



Rend 
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Rend pari'effroi dès cpeurs foom»; 
Louts eft craint des ennemis J 
Mais il veut que fon Peuple Taimé t 
Vive, &a ' : ;.; • ••' * - : /- : < 

■ I/O * ticï B*i .' ""."-' 

' ' ' 'A LJ 

tes Rois , qui dès Dieux ïont limage ; 
Dcvroicnt être immortels comme eux* 

w • ' 9 

Sur ceux qui font des malheureux ^ 
Que la mort exerce fe rag<? v ;* 
Vive, &c*- . - >•-' '• ' • 

Va "Ùivvr b* f repentant me bbuïfi aU Ùurieri 

Tenez , recevéh*cecte bourfc i 

Notre wle ea forante ; 

i. 

s x % , Cou nui. \ ; ,\ 

bu Roy > j'annonce la, fan té , 
"Je fuis trop payé de macourfc \ 

Vïve,&c. 

- • 

Une petite F x l t e au CouruK 

On doit pourun fi doux meflage 
Vous faire lès plus riches dons ; 
Tenefc , prenez tous faits bonbons > 
Je né puis donner davantage ; 
Vive, &c. 



f» 
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Mfttttn dît qu'il n'cft notre Riàftrtî 
Que pour notis faire à tous da bien J 
Dites -ha que je l'aime bien , 
Je voudrais qu'il pût le connaître : 
Vive, &c. 

H E ni ETT lé 

O Ciel , daigne ajouter encore 
Aux Jours de ce Prince chéri, 
Tous ceux qtf attroie donné pottt lui * 
Un Peuple zélé qui l'adore : 
Vive , &<à 

Henribtte, (auCntrinu) 

Ai *> •• Madam fai un paqueffour vour. 

• 

Vingt rtdtwétliftes font chez nous , 
Qui ne fôttpifent qu'après vous y 
Venez donc les informer tous. 

t £ C.OUIBR. 

Je m'en fais une fête , 
Mais pour la peine du Courier > 
Madame, avec la permiffion de Moûficur , vous 
êtes trop honnête , 
Pour lui refofer ui^baifen 
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Ai* : £* *&£** 

U fat* bteft k rêcompenfer* 
Accordante fans balancer. 

H * h * I 2> 7 t i* 

Venez déeoMfef à mori Pert 
Un fait pour nous fi néceflàire. 

fuir/* deplufieurs Allemands & Allemandes l fui 
danfent au fort des infirumens qui ont aeçottyogné U 
cérémonie dn Vidrecome. 



SCENE V. 

Monfieur FRENCHMAN entouré des 

NOUVELLISTES , HENRIETTE > 

L'OFFICIER, LE COURIER, 

M.ÏR!HCHMAM. 

Air. Nous avons four vous fais faire. 



o 



N ne craint donc plus pour fi vie î 
Quel tranfport ! quel plaifir je fens 1 
Ma vieilleflc eft ragaillardie , 
J'en fois plus jeune de vingt ans* 

£ij 



l9f LE BAL ••'- 

Premier NdirrritisT i. 
A i R* #•*/ fotnfnel Tricoteurs £ Amour l 

Vaincu par le fcul nom du Roy * 
Au bruit de fa convalefcence ^ 
L'Ennemi foit faifi d'effroi , 
Et par-tout triomphela Franfcc. 

Deuxième Notjvellisti* 

A i lù Changement fique ïa^itiu 

* » 

Tai des nouvelles d'Hongrie. 

s . . * 

Premier Nouvuiistï. 
L Moi de Piémont & d'Italie. 

Iroifieràe Norv Et n «ti! 
. Qn m'écrit forcent de. Mcnin. 

* 

w Deuxième Nodvîuisti; 
J'ali correfpondance à Berlin. 
A i R. Tant de valeur & tant de charmes, 

• ... 

Le Roy de Pruflè & notre Maître , 
Par les arrhes fe font unis. 






1 VÛIIICIB R, 

Ils font bien plus , Us font amis 
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Et touS dcu^ méritent de l'être. 

Air. ^às femme t f récepteurs d? amour; 

ÇcsK&ifc oh eu dans leur Traité +'*" J 
Contre tant de comblôts fîniftrés % 

Pour Politique l'Equité 
Ëtïeur Sagefie fiour^iiiïftres; 



■'»*: !.. 



M, ïri n^tïman; x 



j • > 






EtdclaEIaadrcqu^ndit-ôti^ - 
£* deuxième NquYelliste* 

•? T S ï t Jt .t "' , ' n o /"l v^, r '. . 

Toute ira bien dans ce Canton; 

Bon^ p^'eft-çç <jue £©» appréhende ? 
Le Comte de Saxe y commande. 






H E HRlBTIIi 



Air. Nous femmes précepteurs Jt amour. 

Tootinons^ répond de fc* fucçès. 

La France ne la pas vu naître „ 

Mais quoiqu'il ne foit pas François , 

Ild bièhifc-ccèuri&itçour Vctrc: 

B n) 



X* C Q V R II ff. 

Ai*. JSfa ]«'w f*r*i 

Clermom,^ deyant Fume a, Çgn*lcft gloire, 
Pour un objet plw$4>er dédaigne 1$ Victoire : 
Le penl de (on Roy furent) Wms fcsfSxploks ï 
Jl çonnoîç la «enter jjoijr la prqnietp {pis. 

Anfflfei tf -p p v,p p. j, i. s T B 
Air. ^0Htfimk^fftrfJfi/(ddtuUwmie, 

Malgré k* Àip« vl'tefe : ' :j ' 
Voit enfin nos braves JFrançois. 

Trot/ténu Nou vbjlijti. , 

Eh bon ! aucl compte ! c'eft folie ; 
On n'y çën&rtrz jamais : 

• -* tteinkr tfi V V il l i s* kl 






Nous fommes déjà dans les plaines » 

«•.•"■•ri '*■ : r *i î 

M. Frenchman, 

< ' - .»■ ; 

te Paflagc eneft garanti 

i r> -. • > 



. Premier ^ ISfouv^iHsTi." 

îfea pas contée fe j6caiiii/G$*tU 



DE STRAS BOtfRG. H 

AïK^Vh jour U maîhcurjtux Lîfandret 

Le François avide dç gloire • • ; ;< : 
ftonne & foros kdcflSn j- : V , I 
Trois fois 911 |e rappdlCiCn igatt^ ■> 
,11 n'écoute^» k Viâww > 
Il en arrache le î^apricri .: . - 
Poitou regarde fans piiçr > 
De fes morts les roches couvertes j 
U breve k pàodb œemtder , : ''" 
II dcvic«|tlujfQîtpv^çs|içf^ 
It fqbfiûp s&çore Dot* fintipr, , 

•" : ii Cp0a un. v 

'Dtt bas çn haut i 
Le français gravit fc s'accroche 

lls'él^ncp&Uv^el^ffaut^ . . , _ ; 
L'Ennemi court de roche en rbchè ,' 
De nos Soldat*- 

H fuit rapproche 

Du haut en bas. 

* * 

Hekrutti; 

Air. Nous jwfims djnj tw hameaux. 

far des Qanfcs & par des Jeu* 

B***« 









4* /y7L-B5 8/A'X r ? ^ 

Paris marque fou zélé . 
Cha^ûéniiit par àè nouveaux feu* \ 

Le jour fe BMioùvclle â : ' r " 
L'art épuife top*f<$TcéoM» 
Pour çc briUantf hqmmage | 
Mais le cœur prouvera toujoqrs; 
A fairç da^tage^ *>' 

«te**** 

S'il eft vr&tèfatfée qtfon to^ffiire, 
Mes enfans V 1 jfc çb&bkfV8s videt&V * 
Votre hyracnine^epeùt^Ginclurç 
Sous des a^^w^filosilieuccpfc 
^(ais comnîençonsjar y^jjL^e 

A | r< JP*I /<*& rouer un Bat mon Coufitk 

Qn dit que c^iji^llaJc^ . U 

Sans 4g^l ? . .; 1: ; f ; !i 
J'y veux men er Ta danfê « . ^ 

I/O F F I C I E H. 

Tout Batte en ce grand jour 

Eç les \ttui «teflà f f ançévi ; a CI j : . 



.< 






DE Sf RASBOURG. iy 

■ Alt 'F x b'h chman, ■ ;i 



Vive le Roî , 



f Déjà la Fête commence; 
*tmfiime N ou v E r L 1 1 s t s &/ arrêtant* 
À iç n. r jforf/ yjwjr regretter Farts. 



Mais avant tout écoutez-moi > 
Je yaislire une £iccc . r 

Que i aï tait en l^oaffeur du Roi, 

. v Mf F R E îf C H M A K* 

Le Sujet mlntéreflfc, ' . . .. ;. \ . 



- 1. 



Deuxième No u v it i 1 s t.bÎ 

Air. Voici UjïùrfolemneL 
Moïj'^faicun^O^anffi; S 

v 

Avant je lirai la mienne... ( if lit. ) 

t ^ y&;&ucl étatAwlouxeu*. A 
QuclfpcZtaclc inhumain ! f. 

Je vois f ajfretfe>P/inptc , , ''•/"" \. 
Venant [esyifeqi* 4 ktWÛ'i 
fyur ^VwkTAvh4;I\ifeM4yT 



t$ LE.*4t- :: " 

Vouloir trancher Its yowt 4u fins jarf ait Montryu* ^ 
La foudr$ grendt..,. 

HenribtthZkî *rr*>haujùn Odei 

Air. BftoHf ht Caçuçins du monde 

Allez ; MciflBëurs les faifeurs d'Ode ± 
. ; Me» ônw aiw Antipodes > \ 
Louis doit rire des efforts 
I)e votre bizarre génie i 
La crainte du'ori ©ut de & ihprt» ; 
* fait mieux l'éloge de fa vie. 

JFfr /**»***;, X,* Scent change &r*j>réjhn* m fi**f 
illuminé jour le fal ^ -**-> 

LE BAL. 

*, ». - . » '„ • > / .... 



c 



I I I - ■ ■■ ■f H ,. ■■ ■ 



SCENE Y Kl 

BABICHON , NICODEfcf E , L'OFFICIER , 
HENRIETTE , UN S^ÈSSÈ 

ii Su i s se courant acres Nicoâemc. 
Aik. Ttes faaùx^eux mdNîmk* 

4 » » . «s • 

» ( • • - i 



A 



»> • . 



9 
. r 



P e* grâce laifRz-iioûs^ 



> « 



DE ST££S§qvKG. 17 

IE SUISS?. 

• -. ... ^ . , t 

Toi rifonniç encore ... 
3ri fcal tf eft pas pour ybus > 

Nico-pjMi*. 

Si l'on fak cette Tête 
Pour tous les bons Sujets i 
J'y H droit pkifquc perfohne ,' 
Car jf aime le Roi tawux gu'toui.; 



,:-i:. 



• Aj'i.»» ■ i »*. ^» 



• »• v 



Si toi me tire davantache , 
<ué t^imir le Roi jftis que moi; 
Dé mort Hbarde par mon foi 
Moi chel tiiïr ta perfonnaçhe: 
Aïfc,; St vous voulez, que je voue haife. 
L'Amour gue chaire jpour ton Maître 
M'afôir rendu dp ifcs Sujet? , 
Tout rçt^chirqui Iccpnnpîttç . 
Àfoir. t^Dprd le. coeur François, 

i/o ni« ij-f . 

Aik. : fim/&* <fc Méluzjnti 
Laiflez , bifèz ces bonnes Gens. 

" H 1.J» ^ t.ET.T i. 

Q«e dfmgBtangow, »tf «ton* « 



** LE *ÀL a 

Nicodemï: 

■* • . » s •» • . - » , . 

Je nfapcilc Nicodêmc, 
Et vlà ma irii Babichon , 
Elle cft à préfçnt m*ifHçner; ; : : 

Ètpuis^djfcfQaçviMi. . ' 
Nous av^^itré .fafQffffa* 1 ' t 

Ça va oien , j'en fuis fort aile , 
Nous véifoiii l>*£ttencke ku 

J'kuroc mieipc quçsîil etoit mon fçcre 
ift mieu* quç i^a mi Babichoe i • 
Elle 'm'en dtppiut jaloufq , r ; • > ■ / ( t 




Elle & moi hôiis Voulons" faire 
Oh en&nt'qiirlù'ii'cflèmbïej " n . 
Bcan i'biçhfâit'; plein de «ttAjÈe* 
•Cothftié M, °' J 






Air.- Put la fluftritehÀftc femme* 



bE STRASBOURG. lf 

Fafc tout coium' tu l'entendras; 
JVcux qu'elT rcflpmble à la Reine , 

Chacun viendra l'admirer 
J* veux un p'tit cadet encore, 

Plein de charmes , plein d'elprît ^ 

Au Dauphin qu'il Ççitfemblablc , 

Le Roy fera ton Parrein. 

Air. Pierrot qtîejl-ce qui f arrête? 

v ■ 

Je n'iui demandons point d'financc, 
Je nVoulons que Ton amitié , 
Et c'eft la plus grand'richeflè 
Que nous voudrions avoir, 
Car il net nous manque rien $ 
Notre pré peut nous fuffire > 
Demandez à Nicodcme , 
Quand oa a l'etrUr à l'ouvrage ; 
Et lorfqu'on vit bien enfemblc, 
C'eft c'qui faut. 

Henrietti, 

A x r. Le Confite or. 

Laiflèz^es , ce font nos amis; 
Leur zélé ne nuit point, au vôtre , 

l'O F F I C I E R. 

Camarade , il leur eft permis 



5* LÉ $ÀL 

D'arâr t» éctvtr tourne !e nôtre- 

L fc Suisse. 

Hé pien , rfanfir tcftte detfr pottf moi * 
Chcl va poi* ett Vhottntm du Roy. 



VAVOÈVlhhË, ûotéN*. j. 



T 



Out ici partage & infpire 
Le* plaHïrs dont Aôxts joirfff&nî i 
On voit U fagofle fourirc 

A nos plus badioeê Chanfoi»* 
La Folie accourt à nos font > 
Ccft la raifon qui l'attife* . 
Eu ce jour tout faûble permis^ 

Nos craintes ceflent , 

Nos plaiûrt tcsaâSkût 

Avec la Cuite de Lot; i sJ 
Hbkriitti. 
Darts lindolence & la triftefle 

Je voyois couler mon Printems >' 

Et le devoir à la teudreflfe 

Déroboit les plus doux momens ; 

Le plaifîr qu'en ce jour je fens , 

N'allarmc pins la Sagcflè* 

Le plus tendre amour m'eft permis > 

Mes ennuis ceflent , 

£t mes plaifirs naîflent 

Avec la famé do L au i *. 




ï>'im amant <pi vantoit fa flamme 
Je n'éprouvois que; la froideur j 
Le feu qui brûle dans moh ame 
Aujourd'hui pftfle dans fon cœur j 
Il mérite & fent fon bdnhcuç; 
L'Amour enfin le reclame , 
Comme l'jift de Tes favoris j 
Mes ennuis , &c. 

Dans un ennuyeux efclavage 
J'ai vÉcujufqu'à ce moment ; 
Ma Mère , autrefois fi fauvagé ; 
Eft fortie avec tin amant ; 

JefuisrexcmçledeMamdn, 
De mon cœur je fais ufagè , 
De la liberté Je jouis : 
Mes ennuis cdfent, &C, 

<& 
De ma femme l'humeur fauvage 
Avoit effarouché l'amour 
Pendant dix ans & davantage î 
Je l'ai cru perdu fans retour ; 
Mais hier au déclin jour , 
11 égaya mon ménage ; 
Enfin nous voilà bons amis % 
Les plaintes ceflent , 8cç, 

le S ïï î s s î. 

Le Roi Hêtre eki pon Camarade; 
A fon Santé j 'affre bu tant , 
Qu'enfin ne Hêtre plus malade , 
Et j'en fuis le eaufe pourtant , 



J« 



jz LB^AL DE STRASBOURG 

Que ftî pôn Prince fifre autant 
Que chel £oir de coups rafade: 
Çà , que tous les pons Réjouis f 
1 Çbintent ma gtoirev , ... 
Chel veux touchours poire , 
Puifquèçafeit fi&e Loyi$; - 

■ ■ î 

A î r. £*r JFï//ar <fe "nôtre Vitîagel 

Quand nous ofôns faire paroîtrè 
L'ardeutf de chaater nôtre Maître , 
Vousmcouragez nos Auteurs; 
Mais leur zèle plufque l'ouvrage 
A mérite votre fuflfrage 

JEt nos iuccès font dans vois cœurs» 






t IN, 



4mMnU 



ATFKOB ATI Q M 

J 'A t lu par ordre de Monficur le Lieutenant 
.Général de Police, une Pièce qui a pour titre , 
Le Bal de Strasbourg > Opera-Comique. A Paris, c£ 
10 Septembre 1744.' Çft£ fil L;LO:Nr 

Vu VA^robation > permis de repréfemer 9 ce 26* 
Septembre 1744. MARjriLLE. ■ ; 
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ait Bal île Shasboun 
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Je vie mets aj\nm a crwr 
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Fin . 



THESEE. 

PAROt>ÎE NÔVrËLLÈ £>É THESEE. 

REPRESENTEE POUR LA PREMIERE FOIS 
à l'Opera-Comique , le 17 Février 1745. 

Pat Mifimrt f... t.,. J,... 



Utrlx<ttàtnf*lt. 



Cher 



A PARIS, 

-F R A U LT , Fils , Quai Je Contl , vis-a-vk la 
) defcente du Ponr - Neuf , à la Charité. 
•DEL08MBL, Quai <lei Auguflins , à U 
defcente du Pont-Neuf , au Nom de Jèfus. 



M. DCC. XL V. 
AVEC PERMISSION. 



4 G T E V R S. 

CHOEUR. DE COMBATTANS. 
JEGRE. 

jEGLE'. 

CLE'ONE. 

LA GRANDE PRESTRESSE de Minerve. 

MEDFE 

DORINE. 

THESE'E. 

ARCAS. 

Une HARANGER.E/ 

HARANGERÊS. 

DE'MONS. 

LES FURIES. 

PEUPLES. 



* * 



THESEE, 

PARODIE. 

SCENE PREMIERE. 

Le Théâtre reprtfinte le Temple de Minerve* 



CHŒUR DE COMBATTANS qu'on entend 
-& qu'on ne voie point; ^EGLE', CLEONE. 

Choeuh, 
Air: Frtppoht , &c. 
Rappons , frappons, frappons fort, 
Saboulons-!es en diable ; 
Frappons, frappons, frappons fore. 
Et frappons d'accord. 



TH ES PEj 

JE G 1 b\ 
Air: Guérife^moi mon mal m* chtre Jteert* 

Que l'on &k ici de rumeur! 

Ah ! f ai grand peur , 

Mh !. j'ai graqd peur ! 
Ceft fait de moi f 
Je meurs d*effroi , 
Je meurs d'effroi ! 
Dieux ! que d'allarmes \ 
Que de vacarmes ! 
On fe bat fans fçayoir pourquoi. 

ClEONE. 

À i R : Qucfeftimc mon v}>er Voifin* 

Allez , Thetee eft notre appui , 
Minerve, le féconde ; 

L'Hiftoire lui fait aujourd'hui 
Bien aflbmmer du monde. 

JE g l e\ 
As-tu vu de ce Vainqueur 

La taille divine t • 
Ce Héros a la valeur 

Joint la bonne mine : 
Thefée eft un inconnu ; 
Mais on voit à fa vertu 
Qu'il eft gen gen gen , qu'il eft ti ti ti 9 



PARODIE. $ 

Qu'il eft gen, qu'il eft ti, 
Qu'il eft gentilhomme . . . 

Chose. 
Ah ! voilà votre homme. 
Air; AtUns donc , Madtmoifclte. 

Allons donc, Mademoifelle / 
Il faut l'aimer fans façon : 
Un -Guerrier pour une Bells * 
Eft un fruit de la faifon. 

C h œ XJ H. RefrAini 

Frappons , frappons , frappons fort f 
Et frappons d'accord. 




SCENE IL 

LA GRANDE PRESTRESSE , £GLE\ 

CLEO NE. 



E 



La Grande Prestresse. 

Air: Margot filoit trfinyùiltmenu 



N entendait crier ainfîp, 
Tout mon corps eft tranfi ; 

Que de trouble icj } 

Aii) 



6 X THEU'B' 

Que de trçin train, v 

Que de train train, 
Que de train , 
Que de train , que de trouble icy. 

A i R : Tin entame* 

Ayez pitié de nôtre embarras 
Déeflè 
De la fageflè- 
Tirez-nous de ce pas 
Et flirt ou t ne tardés pas. 

Toutes trois. 
Tiret-nous , 5cc... 

C h <& V R. 
Viâoire , vi&oire , vi&oire. 

— — — ^—» i i ■ i ii i ■ ■ ■ iii m i ■ — ^— —— » 

SCENE IIJ. . 

LEROY, LA GRANDE PRESTRESSE, 
iEGLF, CLEONÇ.* 

L e R o y. 

AIR : Quand je fuis dans mon corps de Garde. 



M 



Es troupes ne (ont pas manchettes 
Les mutins font annéantis ; 



Vne partie à les menottes , 
Les autres ont gagné Pays* 

La GRANDE PrB«TRE5SE. 

J^lR ; Que feflime mon cher Voifitu 

Fuifque tout eft calme à préfenc 
Faifons un facrifice ; 

L B R Ô Y. 

Je veux que ce, foit en danfant 
Entrez en exercice, 
La grande PrestressE. 

Air : Toujours va qui danfe. 

Quoi Ton verroit cabrioler 

Les élevé? de la fagçflè } 
Ah! pouvez- vous aiofi pajrles 
Sans choquer te Péçifë ! 

L s Roy. 

Du moins dans ces lieux mfs Çoldats 
Vont fe battre en cadence. 

La grands Près tresse. 

Mais pour danfer ils (ont trop jg$ 
Quelle extr*v*gaace !, > 

La grande .Prîtreffe & la fuite 4a Mo? rentrent. 

A •••• 

A uij 



Ç .THES E' E 



H— Wffw^pw >i^f^l I jl I ■ !■ ■ - u .1 w ^t— «^-^^ 



f*"^*"" . .1 i j » 



SCENE IV. 

L E R OI, £ G L F, 

LbR o, y. 

Air : Mon petit cctwr gauche* 



A 



Prçs les allannçi 
Que la joye ait fon tour 5 . 

Egayez vos charmes 
Avec un gpu d'amour ; 

Moi je me débauche 
,V os -appas m'ont féduit f 

Mon petit cœtir gauche 
Pour vous je perds Tefpriç. 

Ai il s Du trtjHtnardi 

Voyez ce front couronné • 
Qui de rides eft orné. 
Mais quel air étonné ! 
C'eil un peu trop tard "peut-être 
Vous parler de mes feux ! . , t 



PAROPIE 

M G X. k\ 

Oui , trop tard pour tous les. deux. 

L B R O Y. 

Air : Vanttz.-vom-en* 

Maïs en faveur de ma rendreflè 
Vous ferez grâce à ma vieilleflè : 
Je fuis cafle , quinteux , goûteux 
Mais tout cela me fied au. mieux : 
Je dois être aimable à vos yeu* 
Car je fuis Roy , belle Princeflç t 
jRoy vi&ofieux & puiflant 
Vantez-vous-en» 



^E g i s'. 



/ 



AlU; Ceft ma devife. 

J-e Trône a pour moi moins d'appas / 
Que la tendrefle , 
Non , il ne dédommage pas 

"De la ieuneffe , . 
Croyez-vous que le rang fuffic ? 

Quelle foctife ! 
Moins de gloire & plus de profit 

Ç'-gd ma devife. 



V 



le THESFE 

Air : ComoiffizrVotu Marotte. 

Connoi&z - vous Medée 
Four ofer }gi ipaoqucr de foy ? 

C'eft une poflèdée 
Qui fe mocque d'un Roy 

Elle égorge terti , empoifonne terçous, 
C'eft la bêté à tertpus. 

- Li Roy, 

Air: Le beauVien. 

4 

Mais on m'élève quelque part: 
Un Fils qui me vient du hazard; 
Je veux qu'il dégage ma foy 
En l'époufanc au lieu de moy. 

Air : A la famé de la Folie* 

Vous , voeu aurez je vous aflùre 

Dans peu de ma progéniture 9 
Par ma barbe, je vous lç jure, > •■• 

M. G 1 I*. 

Votre ferment me fait peur i 
Vous pourriez devenir parjure 
Taifez-vous pour votre honneur. 



- P AR O P I-E. ti 

Air * Rofi^mlct du verd hcûcdge. 
Devez-vous parler dans c* Temple - 

De votre ardeur ? . 
Cela n'eft pas de bon exemple 

Sortons , Seigneur* . -, 

Ils rentrent* s 



■^^^^wtfr 



< ; SC E N E V. 

Le Théâtre rçpréfèptt le Palais du Roy, 

MEDE'I, DORINE. 

M E D fi'E. ' ~ 

f . - 

Air & paroles de FOpira. 

Oux repos j innocente paix 

* \ • • ' ■ ,. .' . " > 

Heureux, heureux un cœur qui ne vous perd jamais. 

Air : Je ne fuis ni ni Roi 9 ni Princç. 

Ah ! Venus po^ t'avoir fçrvie 

.Que j'ai de chagrim en ma vie ! - 
Mon cœur en brûlant pour Jafon 

K'agic que trop bien à taguifes 



D 



i* THESE'E 

Tu troubles encor ma raifon J 
C'étoît oflèi d'une fottife ! 

* 

D O R I N E* 

» «- - -*. 

A m : Be mm pet fe veus en réponds* 
Thefée efl un jeune gas 
Qui par tout hit fracas* 

M E D E* E. 

Ah ! que j'aime fa noble audace^ 
Qu'à tuer , il a bonne grâce ? 

D a r i k e. 

* 

Ce jfeuoe fiomme eft <Jans 4a -primeut 
Et c'efl-là le meilleur. 

* ~ ■ ■ 

, M E J> E 9 E. 

• ■ • 

Air : Efl-ct ainfi chou prend tes Beffes*. 
. « ■ • » • -, 

D'accord , par fa bonne mine* 

Mon coeur eft trop combattu ^ 
•De tout tems je fus coquine ^ 

* 

Aînfi le fort l'a voul ul • 

Mais mon coeur étoit „ Donne % * . 
Fait pour aimer la vertu.. 



FÀRO DTK * 3 

D O R I N fi. 

Air. : Si- ma Philis vient en vendante. 
On n'eft pas volage , Madame , 
Pour n'avoir changé qu'une fois. 

M B d e' E. 

Jafon avec iEgée, & puis Thefce ! . . .' Oh dame , 
Tout bien compté* , cela , je crois , fois trois. 

A * 

Air : Prenez, un Amant tarir eue. 

■ - 

Je fens ma chère 
Tout le prix de l'honneur ; 

On doit tout faire 
Pour defièndre fon cœur ; 

Je ferois encor 
Une fille fort fage , 
Si Jafon ce petit volage 

N'eut pris ce Tréfon 

D O R I N E. 

Air: Filles qui pafliz par ici. 

On fouffre les vœux d'un Amant 
D'abord fans conféquence... 

. M B P E* E. 

Hélas un tendre engagement 
Va plus loin qu'on ne penfe. 



*4 . THESE* £: 

. Vraiment , 
Va plus loin qu'on ne pénfc. 

Air : Eh avance 
On ne voit pas au premier jour 
Ce que -nous doit coûter l'amour ; 
Bien-tôt ce traître en diligence 
Avance , avance , avance.... 
Sans lui j'aurois mon innocence^ ! 

D o r i n fi à fart fur le même ain 

La perte n'eft pas d'importance, 

M E D J*' B. 

Air : Je fuis lafimple violette* 

ë 

J'ai mis mon jeune Frère en pièces p 
Mes deux Fils ont pafle le pas, 
Par de femblables gentilleflès 
J'ai par tout fignalé mon bras ; 
Mais au fond tout cela n'eft rien 
Car malgré ces fredaines f 
r Je paflè pour femme de bien 

Chez le Peuple d' Athènes. 




* ^r^ 



Ht* 



ÏÀR O DI & 



*5 




SCENE VI. 

LE ROY, MEDE'E, DÔRINE. 

L e R o y. 

Air • Zifie , zefte point de cbagrm. 

JLé Ifte , zefle plîis de foucis , 
Grâce à vos rubriques 

Magiques 

Zifle , zefle plus de foucis 
J'ai vaincus mes ennemis. 

Air : J'aime mieux U Moine , moi. 

De nous unir je vous fis la promette. 

// touffe. 

M £ D È* B. 

Je vois â votre toux , 
Que cet hymen 9 Seigneur , n'a rien qui prefle * 

Ni pour moi, ni pour vous ; 

Le Roy. 

Et c'eft en quoi vous voys trompez Princeflè , 



i«' T. H E S EU 

Je fens que ça. preflè 
Moi, 

Je fens que ça preflè. 
M b d e' e. 

r 

A lit t Maris qui voulez, fuir l'ajpronti 
Vous pouvez- vous tranquilifer 
J'y veux penfcr 
A mon aifé ; 

L b Roy. 

Vous battez froid > mais dans ce cas 
Je ne fuis pas 

Un Nicaife; 
Vous riez d un galant 
Lent 
A tête blanche } 
Vous en voudriez urt 
Brun 
Bien fur la hanche. 

Air: Le tout par nature* 

Puifque c'eft comme cela 
Bien-tôt mon Fils paroîtra 
Sans doute qu'il vous plaira 
Carje.le légitime, 



MfiD £'£. 



PARODIEE \f 

M B » *' B,> 

Je vous entends , laiflbns-là ; ^ 

Ce Fils anonyme. 

Air : Cefi me autre affaire* 

4 * 

Vous fçavez , petit volage 
Vous recrier fur votre âge 
Pour éluder notre hymen ; 
Près d'iEglé vous voit-on faire 
Un tfl examen f 

Le *R o y. 

C'eft une autre affaire. 

<- Am : Pierre bagnolet. 

Oui , trop de confiance m'aflbmme % 

. Contrarions un nouveau lien , 
Le changement réjouit l'homme 

M E D E* E. 

La femme auffi s'en trouve bien» 
L e R o t. 

Ceft là mon goût. 

M E D E* B. 

Cefi là le mien» 

3 






it. The s F e; : 

Thus deux. 

Oui , trop de confiance m'aflbmmè 
Contractons jun nouveau lieu. 



S C E K E VII. 
ARCAS, LE ROT 9 MEDE 9 G' y .DO&INE. 

A R C A S. 

Air : Jtokiu ture lure lure* 



Vo, 



'us chantez , Seigneur! fur nous 
On va baccre la mefure ; 
Adieu le Thrôhe pour vous 

L E R. Ù Y. 

Ture lure ! 

A r c a s. 

Faute de progéniture 

Le Roy. 

Robin ture lure lure ! 

Air : JW rivé toute la nuit* 
J'ai chez les Enfans trouvés 



< • 



pARODTH. 



i* ~ 



Un Fils des mieux élevés ; 
Qu'on lui dépêche un Courier 

Et fais publier 
Que je vais me marier , 
-Rendons mes Peuples contens 
Puifqu'iis veulent des enfani. 

A. R C A S* > 

AIR; Ah ! ah F je voudrais bien voir ça t 

La populace à haute V£ix 
Sans nul égard vous traite d'imbeciile , 

Oneft las de fuivre vos Loix 

Et de Theféé on a fait choix ; 

On le promené par la Ville 
En grancj triomphe affis fur le boeuf gras J 

Jïr. la canaille danfe fur fes pas 

Le Roy. 

Ah ! ah ! 
Nous allons voir ça ! 

//; rentrent. 



<® 



Bij 



\ 



THÊSÈ'tfi 




SCENE VIII. 

X H E S E'E fur lebœufgr^s , H ARANGERES. 

M ARCHE. 
Une Harangere. 
Air : 6ai gui gué opégué. 

JVl Ettons-noas tous en danfe 

Autour de ce Zéros ; 

Il a de la tratllance 

11 eft fier & difpos,: 
r Ah ! qu'il efl biau ma chère * 
Ah ! .qtf il êft bien monté 

Opéguç m» Commère 
Gué i gué , gué , opégué. 

Ç h œ v R. 

Opégué ma Commère , &c. 
RONDE dont les paroles font gravées à 

C H (BU R. 

Opégué ma commère 
Gué , gué, gué opégué. 



paru 



Aiiu Frfiw boire à triple mëfare. 

Eh ! r quoi j'entendrai toujours braire ! 
Si j'ai fur vous quelque pouvoir 9 
Je vous ordonne de vous taire , 
Allez Meilleurs , partez , bon foir. 

Thefee vent entrer dans Pappanemept fa Roy j 

Medêe V arrête f 




S C JE N ,E . JX. 

lïEDE'E, THESE' È< 

Air ; Tout efi permis en ÇarridvqU, 
V-/U çourez-vous? 

T H B S E* E. 

Trouver le Roy.... 

M e p e'e. 

*■ . 

Ne craignez-vous pas fa vengeance-? 

B ïij 



t- 



i* THESPE, 

Thés e' e. 
On m*a couronne malgré moi .; 
Et c'eft pour badiner , je penfe j 
Le Roy m'en voudroit-il du mal ? 
Ce n'dl qu'un cour de Carnaval. 

Aja : Ponr U Baronne. 

La feule gloire 
c Enflâmoic mon cœur autrefois ; 

L'amour jaloux de la vi&oire 
M'aiait voir un joli minois > 
Adieu la gloire, 

M b r> e' e. 
Aie ï N'y a pas de mal à f4i 

Un peu de Tendreflè 
Sied bien aux vainqueur/ ; 

Ceft une foibleflè 
Digne des grands cœurë f 
* N'y a pas de mal à ça. 

T H E , S E' E. • ' ■ " 

x Jargon d'Opéra. 

M B v b'b. 
Air : Ceft ma mi fia veuxi 
Vous pouvez fans honte 



\ * 



?AROD r Ei %î 

M'ouvrir votre cœur ; 

T H E S E* E, . • 

Jjaime jEglé...... 

M b d e' s* , 

Quel conte!.. 

T H E S E* E. 

V 

Oui , c'tft en honneur ^ 
Et le thrône brille 
f . Moins qu'elle à mes yeux ; 

Elle eft bien gentille 
G'cft ma mi j'ia veuxJ | 

M B © B* É. 

AIR : Si la )'ewte Iris a peur m$i du meprisi 
Le Roy» pour iEglé brûle des même* feux 

T h e s e* à, - 

.Qu'importe i ' 

M JE D E' E, 

Craignez qu'il ne l'emporte. : ; 

t* - 

T H. B S B*B. . 

Il n'eft pas dangereux i 

M B D E' E, 

lUfl; bien amoureux.. * 

JJiiif 



*4 , T H E S E'El 

T H B S E* E. 

Qu'importe ! 

Am : Attendez^moi fins Formes 

Je ne puis le comprendre 
11 voqs promit fa foi !.. . 

, M e r> E* E. 

Allez „ allez m'attende 
Et fiez vous à moi , 
Bien-tôt en bonne forme 
Vos feux feront contents.*. 

The fée entre dans V appartement de Medce. 

' M E D E 9 E. 

* Attendèz-moi fous forme 

• * 

Vous 'm'attendrez long-tetns. . 

Air* '& "pdroks Me V Opéra* 

Dépit mortel , tranfport jaloux 
Je m'abandorffee & V6us. 

AiKt'Ce fia' un Dtinanchc après Pipres* 

Sans fuccès j'ai fait' les avances , 
Par la plus noire ck s" vengeances' " 
Il faut punir cet ingrat là 
]. Ah! ah-î ahîahfàhîahf * 



/. Et ma rivale ea pâtira, 
Ah!ah!ah!ah!ah!ah!ah! ah!ah!ah! 

f Air & paroles de TQpera. 

Dépit mortel , tranfpôrt jaloux 

Je m'abandonne à vous. l 

Elle s'éloigne; 



S C E N E X. 

4SGLE', CLE ON E. 

C I E O N E. 

* • 

Air : Ton humeur eft Catherine* 



T 



Hefée après fà vi&oire 
Va vous faire ici fa cour , 



♦ . « 

/Et G X E • 



Il donne tout à la gloire 
Sans rien donner à l'amqft , 
Ça lenteur m'impatiente 
Il fçait que j'attens ici ,* 
Puifque la gloire eft contente 
Que je fois -contente auflL 



3é£ 



x6 THESE* E, 

Air : Ami fans regretter Pari** 

Il me devroit (es premiers foins > 
Vois s'il s'en met en peine. 

C i e o N E. 

Madame , laiflèz-lui du moins 
Le cems de prendre haleine. 

Cle me ? enfuit jen voyant Aïedee* 



SCENE X ! 
M E D E' E , £GLP. 

M E D E*E. 

* 

Air : Et qiteftd que çam % fait à mou 

%3Çai.9»tu que je ne vaus rien, 
Quand on me met eifcolere ? 

M g i e\ * 
Oui , vraiment , je le fçais biea, 
M e d e' E. 

Je fuis pire queMcgera 



v 



V 



pâ roche; %i 

I 

JE G t E*. 

Et qu'eft-c' que çam* fait à moi 
~~ Ce n'eft pas-là mon affaire. / 

Et qu'eft-c' que çam* fait à moi, _ 

. • • ■>> 

M E D E* E. 

Crains,,,.. 

AL G X E • 

Dites-moi donc pourquoi f 

* M e D E* E. 
AjR : Quand le péril eft agrUble. 
Vous êtes gentille. . . . fc 

£ G I e'. 

r Princeflè , 

Eft-ce un crime à feandalifer ? 
M e d e'e. 

Nenni ; mais c'en eft un d'ufer 
De cette gentille flè. 

JE g i e\ 

Air t y* iiV» w# p*w étwffltageï 

. \ 

r 

Epoufez le Roy , Madame , 
Je n'ai poiiy d'ambition , 
Vn jeune homme plein de flâme 



r 



\* THftSÉEi 

Â mon inclination f 

Un Officier de mon âge 

N'eft encor pour moi que trop bon j 

Eh non , non , non , 
*** 
Je n'en veux pas d'avantage. 

«. . 

Mebe'e. 
Air: Vous ntave^tom Pair hum, hnml * 

Petite rufée , hum , hum , 
A votre air je foupçonne . . . ■ 

Vous aimez *Theféç , hum , httni ^ 
Hépondez friponne. 

ïft-ce ma feutç, hélas ! ce n'eft que de ce jouf^ 
On n'en doîf accufer que la gloire & l'amour. 

M E B E* E fur le ton du dernier Vers. 
Parbleu pour t'exeufer tu prends un plaifant couk 
x Air: Lanmdu 9 , tamarin* 

Que ton efpoir finifle ; 

Le Roy connoiflèur , 
De ton cœur novice 

Veut avoir la fleur. 



ï» Â R D I K »j 

De mon cœur ! ... le jocriflè ! 
Madame , je ne l'ai plus , < 
Lancurlu , lancurlu , lanturlu. 

Mede'e, 

Aïrî Quoi , boiter en cette faifiru 

Je te dirai confidemment > 

Tout Amplement , 

Tout bonnement , 
Que fi tu n'éteins pas ton feu , 
De ces deux mains je t'ctrangle, 

Morbleu , 
De ces deux maips je t'étrangle. 

Air: Qjtunmarifohpulmoniquu 

Crains ma puïflance infernale , 
Apprends que je fuis ta Rivale . . * 

Jamais mon cœur ne changera . ; ; 

Mbdïb. 
'Ah.Vih! 
Que l'Enfer 
Soit ouvert ; 
Venez tôt , tôt , tôt , 



Aftarot , 
Grifaël, 
Burgibel ; 

Quittez votre Caverne 
Monftres , que mon Art gouverne, 
Secondez tous 
Ules tranfports ialoux , . 
Houx ! houx ! 
Hâtez^vous 
De remplir mes projets. 

Chœur de moutons, 

Bcs,bès; 

Dis-nous-les 9 
Tes Valets 
Sont tous prêts f 
Bès,bès. 

te Théâtre rt^re fente un Dejert affreux* 







parodié; 



'3* 




P 



SCENE XII. 

MED£*E,£GLF, DE'MONS. 

i 

I 

Mede'b. 
Air: Vn Cordelïer cCune riche encolure. 



Our l'effrayer, Monftres, foyez ingambes , 
lortillez les jambes t f 1 

"Ça dépêchez- vous , ■ 
Tortillez* les genoux. 
Je veux encor que le Diable fautille 
Devant cette fille , 

Ça dépêcîhez-vous , 

Tortillez les genoux. 

< 

On âanfe. 
Vn Singe danfe les Furies^ 
C h œ u r. • 

A i r : 7/ iioit une fois un£oy{ d'Acajou ) 

Par nos clameurs 
Troublons lés cœurs» 



3*. THESEE; ; 

M 1 B*. 

Quand ferez-vous ceflèr ma peine ? 

Chœur. 
Sondefefpoir 
Efl doux à voir. 

A 

En vérité j'ai la migraine ! 

Med^e* 

Eh ! quoi , t»ne t'étonnes pas 
D'entendre tout l'Enfer qui braille ? 

jEgie'. 

Epargnez-moi tout ce fracas.. 

M ç J> e' b. 

Tu ne frémis point ?.. * 

A&G'X'B*. 

Non-, je Mille. 



t i 



à 



SCENE XIII. 






FA. H ï) tt. , : ^3 



fi 



«flMMMÉMMMMIl 



S 



SCENE XIÏ-I. 

T H E S E'E éti robe de chambre & fur un lit garai 
de rideaux. MED E'E, £GLE', FUKIES. 

' M £ b e'b. 

r 

À ï a : I, i , i 9 U tfi endormi. 

T 

A U vas voir pn autre tables»-» 
Oh ! ohr ! oh ! tourelouribo, 

Theféeicî ! quel cas nouveau ! 
Ohi oh! oh! oh! oh! oh} 
Il fait dodo» 

M £ D B'fi. 

Ain: Charivari de Ragonde* 

Mégère , AleÔon , Tifiphone J 
A ma voix paroiflèz ici. 

Les Furies, 

Charivari , charivari ê 






14 "TeBSE'El 

Mede'e. 

Vengez^pioi de cette mignonne 
En égorgeant Ton Favori. . .. 

Les Furies. 

Charivari , <chaf ivar u 

M e d e'e. 

L'occafion eft bonne. 
Xe drôle eft éhddririi. 

,. Lsi- Fur iB$. 
Charivari charivari, chfuiyarn.; 

AiR: Eji-çe an fonce. 
Qiiel dommage ! 

Me t> e' i. 

Il fout, &tts tarder, 

Me le céder. , * 

jE g x e\ 

Votre rage 
S'en prendrait à lui ? 

'• : Me de' H. 






\ 




t?XRGDlft 

JEg ix\ 

4 

O Dieux ! je tremble ! 
Hé bien , vivez enfemble* 

Dis- lui que tu le haïs, 

JE g le\ 
Je ne le pourrai jamais 
Non , non , non, non, noit # 

MiDB'B menaçant Théfee* 

Nerini ? . . , 

JE g z b'. , 
A ye, aye, aye, G , Tu ~. 

Mejde'e aux Furies 
Refrain de la Découpure. 
Dénichez , dénichez , dénichez donc ; " 
Ma Rivale enfin fe prête à la raifon.. 

Medée donne un coup de baguette , le Théâtre reprè* 
fente une Ijle enchantée, f 

Mbde'b àThefîe. 
A i r } Ah! Thomas rivtilU-toii 

Ah ! beau Prince, réveille , réveille, 

Ci) 



3* THESEE? 

Ah ! beau Prince, réveille-toi • 

ThEse'e iiveillanu 
Ain: N*avez.-vom pas vh l'horloge* 
Quelle voix ici m'appelle f 

M E D *' E. 

* 

Il eft tems d'ouvrir les yeux» 

Thbse'e. 

Quelle atanture nouvelle 
Me fait trouver en ces lieux ? 

Medée, 

J'ai ferti vos feux , jeune homme ; 
Levez-vous donc , s'il vous plaîc» 

ThES *'e fe levant. 

J'ai fait un allez bon fomme . . . 
Sçavez-vous quelle heure l'heure il efl ? 

r 

r 

Air; Vous avez bien de la borné. 

O Ciel ! fjuis-je bien éveillé ? 

Ma furprife eft extrême ! . . , 
De rubans couc entortillé ! . . . 

Mais je vois ce que j'aime !. . . . ' 

Un lit. & moi déshabillé ! . . ♦ 

9 - > - ■* 



P'À.ROD'IEi ^7 

M B D É E. 

Je veux vous aider à lui plaire. 

1* B E S E' H. 

La banne affaire ! 

Madame , en vérité K ' 

.Vous avez bien de là bonté. 

Air: Vow ne m'aimez pas* 

Mais vous boudez , ma chère j 
Vois détournez les yeux i 
Quel crime ai-je pu faire ? 

— H . f 

M E D E' I. s ' ') 

Il faut le traiter mieux» 
Croyez-vous donc , ingrate ; 
Qu'un Thrône ait plus d'appas ? 
L'hymen du Roy la flate. . • . 

These'b, 
Ah ! vous ne m'aimez pas ! 

Air: Le joli petit Corbillon. 

Elle a beau faire. 

La fevere , 
Elle eft toujours 

C ii| 



') 



^t, ? H fc S Ê"'E .; ; 




L'objet de mes amour*. 




M B D B' E. 


T 


Le tems nous prefïe „ 
Je vous laifle 
Auprès du Roi ; 




Je cours agir pour moi* 
Tâchez de mettr^à la raifon 


à 


Ce joli petit , ce petit joli , 
Ce joli çetic cœur fripon. 


t 







E 



SCENE XIV. 

-- - 

JEGLE», THESEE. 

^ « 

These'i. 

t 

* , 

Aïa: Nbnft neveux pas rînt. 



S t - il un fort plus malheureux t 
iEglé mépriie donc mes feux f 
Hâas !• qu'as-ru fait de noj nœuds ? 
Tu n'as rien à me dire î 

JE g le 9 . , 

* . ■* 
Hou, non , je ne veux pas rire; 



Non , non , je ne veux pas rirej, non; 
Non > non , je ne veux pas rire., 

r- The se' S. ..■"? 

[Air*. Menuet Italien- de Lavaux. 
* } Premier Menuet. 

Non ! toujours djre non ! 
Qui vous rend donc 
Si farouche ? • - • 

Quoi, le plus tendre amouft . * 
Eft fans retour ! 
Vous rougiflèz^ x 
Et vos yeux fopt baifles ! ; ;'. 

Vous me reppuflèz ! % 
Pouvez- vous me haïr ? - 

D'où- vient ce foupir ? 
Un feu tçl que le mien , , ^ 
Cruellg , n'a donc rien . 

Qui vous touche ? . . T 
Mais;, quel trouble charmant ! 
Le cœur dément 
Votre bouche. y 

• Ne me refîftez plus : 
. Que d'heureux inpmeivf pççdus i ^ 



C«*«» 
mj 



• 



I 



4*\ t H ES FB ' 

Deuxième Menuet. • 

Vien , vien , 
Tu pleures , mais dans ces larmes 
L'Amour trempe fes armes . . . 
Je te vois héfiter , , , . ne crains rien , 

Vien t vien f 
fiannis de vaines* al larmes ; 

Tu peux 
Combler mes vœux ; 
Nous fommes loin des fâcheux* - 
L'écbt doit-il éblouir ? 
L'Amour feul fait jouir 
D'un deftin plein de charmes ; 

Mol, 
Je n'ai pour toi 

Que l'ardeur 7 

Qui dévore mon cœur 9 
Ç'eft tout mon bien» 
Vien , 
Des rofes que l'Amour donnt 
Formons notre Couronne ; 
Son Thrône eft dans ton cœur, dans le mien ; 

Vien : • 

Tu nt dis rien ; mais , friponne 9 



PARODIE* 4* 

En parlent mieux . • . 
Ce f égard t'ouvre les Cieux» 

JE g x e\ 

ê 

A x * : Jcftfçaurois. 

Toi feul règnes fur mqp ame j 
Mais fçafs-tu bien que pour toi 
Mectée a la même flâme , 
J'appréhende encor le Roi . • • 

Je n'fçaurois , 
Si je devenois ta femme 

Tu mourrois. 

• r 

These'e, * 

Air: De tous les Capucins. 

Du Roi je crains peu la colère ; 
apprends enfin qu'il eft mon père . . • 

JE G LE 9 . * 

Quoi . . . . 

These'e. 

Qui , fans, qu'il en fçache rien ; 
Je fuis ce fils qu'il idolâtre .♦ . 

JE g 1 e'. 

Pourquoi h *mî\ C« 



I 



4* THESB'Eîî 

XkES:B'E. 

'" Il le faut bien. 

Je ménage un coug de Théâtre. 



's 



se 



SCENE XV. 

M E D E'E , T H E S E'E , JE. G LE'. 

M B B R*H*. , 

A x r : i4JSr / U vtis-tu biçn , le fens-tu bien 71 fc faim* t 

i 

JE vous entends 9 
• v Jfc vous y prends , 

Vous vous aimez à mes dôpçnSé, " 
, . / Je. vous (ur prends,;, 

Ah ! je vous entends , 
Je vous y prends 
L'un & l'autre. 



M g z e\ 

f y 

Air: Ma commère x quand je danfi f 

Ciel ! ma frayeyr eft extrême ! 
Mais j^ne crain^jnè £our toi». „. 



P AR-OD I.E. 4ï 

These'b^ Mzà'tt* 

Ejftrgriez l'objet que j'aime , 
11 fauc vous venger fur moi. 

Non, c'eftfur moi, 

The se*b. 
Non , c'efi fur mon 

JE g x eV 

Non Jtfeft ïat mou 

These'b, . 

Cefl fur mon 

.. * v . * 

t • • » s 

42 g x e'. 
« Ceftfurmoi. 

Thés e'e , iE g l e' , enfemble* 
Epargnez l'objet que j'aime, 

Il faut vous venger fur moi. 

M E D E' E* 

* * AiR : La bonne aventure. 

Quoi vous l'aimez donc mon Fils / .'. i 

Mon cœur en murmure , . .». 
Mais ne o'aJ^ftefrfei , je fuis 



44 THE SE'E 

Bonne créature: 
Je veux vous prouver mes feux . 
En vous unifiant tous deux. 

T h p s e'e & jE g I e\ 

La bonne aventure 

O gué , 
La bonne aventure. 



G 




A 



SCENE XVL 
f 

MEDPE finie. 
Air i J De tromper un Amant volages 



H ! ikut-il que dans mon dépit extrême * 
Je me venge en perdant l'objet que j'aime ! 
S'il meurt , mon amour le perdra \ 
S'il vit , il en fera de même , 
-dEglé feule en profitera. . . . 
Vengeons-nous, en perdant l'objet que j'aime ! 

Air: Eft-il de plus douces oittgrs* 

De ma main j'égorgeaj Jadis 

Mes Enfans & mon Frère , 
Je vais kke^e#^ket, k 



. PA R. ODÏE. 45 

Par les mains de fon père ; 
Si pour ne changer qu'une fois 

Le cœur n'eft pas volage , 
Four un crime de plus , je crois , 

On n'en eft pas moins fage. 



SCENE XVII. 

Le 7héthre> repréfente me Sçle de feftin. 

LE ROY, MEDE'E, DORINE. 

M E D E' E. 

AïK : Marions ^ marions t marions-nous. 

OEigneur, je trouve un moyen 
Pour fervir votre tendreflè ; 
Joignons par un doux lien 
Thefée à votre maîtreffe , 
% Marions , marions , marions les, 

L b Roy. 

Vous n?y> penfeï, ps#e«iDcefli » ' 



> 



4* THESFE, 

M E D e' E. 

Marions , marions, marions-le* --, 
Et laifTez moi faire après. 

Air: Vn peu de tricherie dans la viei 
Pour tromper cet Amant novice 

L B R o Y. 

Et bon , bon , bon , 
Dites-la donc. 

M E D B**. 

. Vous boirçz avec ce compère 
Et moi je Mettrai dans fon verre 

Un \>eu de poifon. .♦ I 

J Le Rot. 
Ahl ah ! voyez donc! 

M E D E* E. 

Un peu de tricherie 
Dans la vie 
Eft toujours de faifoît 1 
Le Roy. 

* 

AiR: Vont me tavez*-dit > fouvenez*-vottt-cn* 
Ciel ! ' 

M E D E* E. 



/»- 



*'*- 



VÂiLôèîï. 1 %$ 

43e *i?eft qu'an aventurier "$ ; •"< 

Vous avez certain enfant , 
Vous me l'aVeztiït , foùvenei-vbus-ett - 

Aux; dépens de <fe ïk-là 
Thefee ici régnera. 

Le R o y. 

'Air : Vous rt entendez* bien. 

Allons c'en eft, fiait- il motiff a - 

M E D E E. 

A 

De plus iEglé vous reliera ; 

Va me chercher Dorine . { 

' Dorine. v 

Hé-bien ? 

M e D e* E." 

Ce' vin que je deftine. . ' : r . 

L . D O H I N E. 

> • 

Je vous entends bien. A 



.*;.; 



.♦^ ..~ . - IS»«* 



* '* 



fîpx^p^n 
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4* 



T H ESFE 




SCENE DIX-HUITIFME 
ET DERNIERE. 

THESE'E , £GLE', LE ROY, 
MEDE'E, PEUPLES. 

* 

L«' Roy & Msdii 

Aîk: ARcz>-voHs-en gens d$ U met* 

• / 

V Otrej noce ici va fe faire, 
Ne craignez riea heureux Amants. 

] L s R o *. 

Je ne fuis plus en coleœ , 
Les plaifirs fuivronc vos tourments p 
Soyez confiants , 
Vivez contents} 

Lb Rot, Medb'e & xb Chocu*. 



Votre nôcè ici va fe faire 
Ne cratane* rieii Jieuxeux Amants. 



Lk Rot. 



PARODIE»?. 4| 

h B R O V. 

Àm.: Buvez, .frère , bave*» 

Soyeè mon fuccefieur , 
ïtegnez tous deux enfemblé ^ 
J*y coriïens de bon cœur 

Tbese'ï. 
Vous ralliez , ce me femble i 

L E R ô Y> 

*' Nenni 
Touchez ici. 

, -' ' T it é s e'£ 

Très-volontiet^ j vous fcnè comblez de glott* ! 

. - * 

Le Roy» 

l^oUr que la paik 
Dure à jamais 

ïïnfemble il nous fàtitfeoifô* 

• .- ' * 
A\k\ Sîù'ori affôrtè\ouftil\Ù - ' 

Q'on apporte bouteille....* 

T h E s e*é au Èop 

Quel extès de bonté ^ 
Vttkz touç plein , cç jus revente - 



f * THE SE'E; 

Le Ro'r, 
Buvez ce coup à ma famé ! 

T H 5 S E* E. 

Ai À : Chantons a tour de bras* 

De fi rares bienfaits 
P^flent mon efpérance > 
Sur ma reconnoiflance 
Compte* , Sire , à Jamais, 
Voyez- vous bien ce fabre, 

Si le moindre mutin 
Contre mon. Roy fciabre , 
f Pan , je vous le délabre.... 
Mais buvons notre vin. 

Xe Roy lorgne tépée de Thejee * & lu* 
arrache la coupe. 

Xj e R o y. 

Air î QffaHols'je faire dans ctttt galère. 

QuVIoiH^ faire . . - 

Laire , laire ! 

Dieux , je fuis fon père 
Je le vois*!* te fabre-là 
Viens embraflfer ton cher papa* 



M B B* E. 

AiR : iVd» je ne firai fAt* ■ 

Mais votre bonne foi n'eft-elle pas trompée 
Ne peut-il pas avoir dérobé cette épée 

Et venir 

Lï RaYi 

Taifez-vous , ne fçavez-yôus pas bien % 
Madame /que jamais je n'approfondis rien» 

Air : Cher Amant tu m'abandonne* 

He\ireufe épée , ah fans elle 
Que je t'aurois fait de maus! 

T H B s e'e. 

Voilà ce que Ton appelle 
Dégainer fort à propos. 

<L s R o 'Y. - 

Air : Th croyois en aimant Colette * 
Qu'en prifon elle foit menée. 

M E D E' E. \ 

Tçut beau , tout beau je vous crains peu $ 
Je m'enfuis par la cheminée 
Et je vais y mettre te feu. 



*4 .THESFB,: 

L E R O Y, 

Al& : JT** v*,f*i vit* f*> vu U cààr*n au £trgtr, 

A rr ^cz-là , morbleu 

£e feu prçnd dans U cheminée. 

Tous eh ChûsUr, 

Au feu , au feu , 
Au feu 9 w fou , au feu , au. feu; 

\ JE G L *\ 

Aib. : R&nQntz,-ej y r4m*mz,44u 

Jl fauc appeller Minerve 
Afin qu'elle qpu$ conferve 

Thésée, 

Epargnez cet embarras 
jUmonez-ci , , ramonez-^ ^ 

La , la , la , 
JLa cheminée du haut en bas, 

Lfi Roy. 

Ai*'* GH*j 9 guay ,guaj , tot,tot , t8tt n 

Bon , bon , déjà le feu céffe 
Jt tout va félon nos vœux, 
Jç renonce à la tendro/T* 



PARODIE; 

, Je vous unis tous les deux j 
£,e Deftin de ma famille , 
Jïft de vous aimer , ma fille, 

I<ç Roy, The $e's & 4«« N 

Bon , bon * bon , 
Réjouiffons-nous donc , . 
Guay , guay , guay. , tôt , jôt > tèt , 
Jl fatut faire un faut ,\, 
Haut , haut , . 
Cabriolions comme il #ut. 



in 




VAUDEVILLE. 

* 

* yyFfl un bea« don qu'une Couronne i 
Quand un jeune Héros la donne , 

D'accord ; * 

Mais quand un vieux Roi la propofe , 
Il faut autre çhofe éncor > , 
. Jl faut autfe chofe, 

J obtiens votre cœur , ma Princeflè , 
Ce bonheur flatté ma tendrefèj 
D'acCord. j 



54.- THESPEJ 

Pour qu'il n'y manque aucune chdfe , 

Il faut > &c. 

^» 
Un Amant nous peint fon martyre * 

Cela nous plaît , & nous fait rire p 

D'accord ; 

Sbffit-il qu il jafe , &, qu'il caufe, 

Il faut, &c. 

D'abord d'une faveur légère 
Damon pafoît fe fatisfaire, 

D'accord ; 
Mais plus je permets , plus il . ofe l 

Il veut atfcre chofe encor 9 

Il veut autre chofe. 

A dix ans , fans foins , fans martyre g 
Un tien, un joujou peut fuffire , 

é 

D'accord ; 
Quand l'adolefcenfe ell éclofe , 
il faut , &c. 

Au Printems derâge , pour plaire w 
La beauté feule eft neceflaire % 

D'accord ; 
Quand on n'a plus un tem de rofe j 
Il faut, &c f 



J 



î>AROD IE [55 

Avec une lîmple Fleurette , 
On prend d'abord une fillette 9 

D'accord ; 
Mais une coquette compofe , 
Il faut , &c. 

Pour ne poînt vous trouver contraire 
Il fuffit de ne pas dépfaire , 

D'accord > 
Mais pour éviter toute glofe , 
Il faut , &q. 

FIN. 



APPROBATION. 



'Ay lu , par ordre de Monfîeur le Lieutenant- 
Général de Police , une Pièce qui a pour*titre, 
Thefec , Parodie^ A Paris, ce n Février 174.5. 

CREBILLON, 

Vu l y Approbation , permis de reprêCenter 9 a 1 5 
Février 1 74 j. MARVILLE. 
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